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ÉLECTION LÉGISLATIVE DU 10 AVRIL

Union des Comités républicains

DU IIe AEROKDISSEMENT

&m OLAPOT
Conseiller général

Nous recevons l'appel suivant adressé

aus électeurs du deuxième arrondisse-
ment, par l' Union des Comités républi-

cains et socialiste, c'est-à-dire par le
comité central, le Comité de concentra-
tion et le Comité socialiste qui repré-
sentent, à eux trois, toutes les organisa-
tions démocratiques du deuxième arron-
dissement :

Ghers concitoyens,

L'élection à laquelle vous allez prendre
part le 10 avril est appelée à exercer une
influence capitale sur le suffrage universel,
non seulement dans notre chère cité, mais ,
dans le département tout entier.

L'heure est venue, en effet, de savoir si la
démocratie, procédant elle-même au choix
de ses candidats, entend enfin implanter dans
nos mœurs politiques, et spécialement dans
notre région oi profondément républicaine,
l'esprit de tolérance et les habitudes viriles
delà libre discussion.

Certaine presse, plus portée à se préoccu-,
per d'intérêts particuliers que de la chose
publique, n'a-t-elle pas trop souvent déjà,
en aspirant à dominer l'opinion au lieu de
s'inspirer d'elle, conduit la démocratie à
d'étranges défaites, défaites que le parti ré-
publicain tout entier déplore encore dans le
département même ?

Citoyens, il faut profiter des tristes leçons
du passsé. Plus de vaines disputes, plus de
mesquines querelles. La discipline, la con-
centration sur le terrain des réformes,
sont devenues plus que jamais un devoir
républicain.,

Notre programme, limité d'ailleurs aux
revendications pratiques, touche à toutes les
questions politiques, économiques et so-
ciales, en faveur desquelles l'opinion répu-
blicaine du pays s'est plus d'une fois déjà
nettement prononcée.

Nous demandons le maintien et le perfec-
tionnement, au point de vue démocratique,
des lois scolaire et militaire ; la réforme gé-
nérale de l'impôt et une répartition plus
égùitable des charges publiques ; la plus
stricte économie dans les finances ; le con-
trôle sévère les dépenses; la suppression
de tous les rouages inutiles ; l'allége-
ment des taxes pesant plus spécialement
sur la classe ouvrière ; la diminution des
frais et lenteurs de justice ; l'application
stricte dans le présent du Concordat et une
loi sur les associations qui prépare la sépa-
ration des Eglises et de l'Etat ; la décentra-
lisation administrative par l'extension no-
tamment des attributions des conseils géné-
raux; le,renouvellement partiel de la Cham-
bre des députés ; la création d'orphelinats
laïques; caisses pour les invalides du tra-
vail ; lois sur les accidents; assurances,
caisses d'épargne.

fie cet ensemble de réformes, quelques-
unes seulement sont à l'étude : toutes sont
impatiemment attendues par la démocratie,
toutes sont indispensables à la prospérité
sociale et à la consolidation du régime répu-
blicain.

C'est en vue de réaliser ces réformes né-
cessaires, Citoyens, que les Comités répu-
blicains et socialiste de l'arrondissement —
après avoir fait l'union — ont choisi le ci-
toyen Jean Clapot pour candidat à l'élec-
tion législative du 10 avril.

Le nom du citoyen Clapot, nous n'en
doutons pas, sortira dimanche prochain, des
urnes avec une majorité républicaine indis-
cutable. Les électeurs indiqueront ainsi eux-
mêmes, d'une façon éclatante, sans réplique,
qu'ils veulent sceller définitivement, dans
notre cher arrondissement et dans la région
lyonnaise, la concentration de toutes les
forces démocratiques.

C'est d'ailleurs, chers Concitoyens, parmi

vos plus anciens représentants que les Co-
mités républicains de l'arrondissement ont
choisi leur candidat, rendant ainsi un hom-
mage mérité non seulement à ses qualités
personnelles, mais encore à la politique de
concorde, de progrès et de réformes que le
pays réclame et attend, et dont le citoyen
Clapot ne cessa d'être, soit.au Conseil mu-
nicipal, soit au Conseil général, depuis plus
de quinze ans, un des champions les plus
actifs et les plus dévoués.

Le moment est grave, citoyens.
Les dissentiments de notre parti, plus ap-

parents que réels, doivent disparaître si,
d'un côté, nous voulons réaliser des réfor-
mes, si nous voulons, de l'autre, annihiler
toutes les compromissions et briser les der-
niers efforts des partis monarchistes.

Donc, citoyens, aux urnes et pas d'abs-
tentions.

Votons tous pour le citoyen «Fean
CIJA.POT, conseiller général.

Vive la République !

Pour les trois comités réunis,
la commission :

Berlioz, Boudon, Boyer, Brotonnière,
Chipier, Epinat, Labroas, Martinot,
F. Morel, Payerme, Perret, Tho-
mas, délégués.

L'UNION LIBËRALE

s Enfin, nous pouvons parler d'autre
chose que de dynamite, de police et
jd'anarchie. Espérons qu'anarchistes et
alarmistes vont nous donner quelque
répit et nous laisser souffler au moins
jusqu'aux environs du premier mai.

i II y a quelques jours, l'Union libérale
républicaine a banqueté. On sait ce
qu'est cette association et les noms des
orateurs qui ontpris la parole au dessert,
JS£. Barthélémy Saint-Hilaire, M. Bar-
boux, M. Léon Say, M. Aynard, l'indi- .
quent suffisamment. C'est le pur centre
gauche, le clan des ultra-modérés. On y
professe non pas seulement que le péril
est à gauche, mais que le seul ennemi,
c'est le radicalisme, M. Léon Say l'a dit
en propres termes.

Tous les discours prononcés sont sin-
gulièrement suggestifs. On y démêle
sans la moindre difficulté la pensée
intime des ultra-modérés.

M. Aynard, par exemple, a fait une
charge à fond contre les lois présentées
au Parlement dans l'intérêt des travail-
leurs. Il n'en épargne aucune ; il a été
impitoyable, non seulement pour la loi
Bovier-Lapierre, mais pour la loi sur
les délégués mineurs, pour la loi sur les
accidents, pour la loi sur les retrailes.
Pour M. Aynard « toutes ces prétendues
lois de progrès social ne tendent qu'à
un but, l'affaiblissement du patron » ;
elles diminuent, elles enchaînent sa li-
berté.

M. Aynard, qui est un esprit des plus
distingués, a le malheur d'être un des
derniers tenants de l'ancienne école éco-
nomiste, l'école du laisser-faire et du
laisser-passer. Pour lui la liberté suffit.
à tout ; toute réglementation lui semble
mauvaise, toute loi de protection du
travail dangereuse. Que répondre à une
thèse aussi absolue, sinon qu'elle est en
contradiction avec les faits, avec les con-
ditions faites aux travailleurs par le dé-
veloppement de la grande industrie ?

M. Léon Say a parlé politique avec
son esprit et sa bonne grâce accoutumés.
Sa langue est comme toujours savou-
reuse, mais qu'il a dit des choses ex-
traordinaires I « Il n'y a plus, s'est-il
écrié, que deux partis en présence. Je ne
parle pas des partis hostiles à la Répu-
blique, ils n'existent plus. Nous pren- I

drons leurs soldats. Il n'y a plus que les
libéraux et les radicaux. »

J'ose dire que cette classification, qs^
cette simplification des partis sont un
peu sommaires. Le Temps lui-même le
fait observer à M. Léon Say. « Naguère,
écrit-il, M. Clemenceau avait tenu le
même langage à Bordeaux. Il s'est écoulé
depuis lors quelques années et nous ne
sachons pas que dans l'intervalle la ma-
jorité des élus du suffrage universel ait
été si nettement avec M. Clemenceau ou
M. Léon Say. Il est dangereux, il est
puéril d'excommunier les majorités et
cela est injuste quand ces majorités sont
républicaines. »

Est-il besoin d'ajouter que dans son
argumentation M. Léon Say, non seule-
ment suppose qu'il n'y a plus de mo-
narchistes, mais passe sous silence les
cléricaux ? Il ignore leur existence. C'est
commode, mais est-ce là une discussion
sérieuse?

Suit une apologie en règle des libé-
raux, du centre gauche. Les radicaux
n'ont ni prévoyance, ni sagacité politi-
que, qualités qui sont exclusivement ré-
servées aux libéraux. Le centre gauche
est prévoyant, sagace; le centre gauche
réfléchit avant d'agir; le centre gauche
n'a jamais commis une faute; il ne s'est
jamais trompé; sa politique a été tou-
jours marquée au coin dé l'intelligence
la plus sûre, la plus affinée. Quel centre
gauche ! il n'y a que lui !

M. Léon Say s'est dit, sans rire, ces
choses-là à lui-même.

La partie religieuse était dévolue à
MM. Barthélémy Saint-Hilaire et Bar-
boux. Le premier a vivement engagé la
République à chercher un appui efficace
dans « la religion nationale ». J'igno-
rais qu'il y eût une religion nationale.
Pourquoi pas une religion d'Etat ?

Quand à M. Barboux, dans sa défense
de l'esprit religieux que personne n'at-
taque, il s'est réclamé de l'autorité de
penseurs éminents, parmi lesquels il a
cité Edgard Quinet. Puisqu'il a évoqué
ce nom, c'est une bonne occasion de
rappeler ce que Quinet pensait d'une
conciliation possible avec l'Eglise, avec
l'église nationale, dirait M. Barthélémy
Saint-Hilaire.

Dans son admirable introduction aux
œuvres de Marnix de Sainte-Aldegonde,
l'ami de Guillaume le Taciturne, Edgar
Quinet écrivait : « Pour ma part, je re-
vendique l'honneur de n'avoir cessé de-
puis trente ans, un seul jour, de mon-
trer l'incompatibilité radicale, absolue
du catholicisme avec la civilisation mo-
derne, avec les libertés politiques et ci-
viles... Quelque soit leur pays, leur
croyance, les ennemis de la liberté ont
tous eu un instinct infaillible quand ils
se sont ralliés autour de l'Eglise ro-
maine, comme autour de leur citadelle.
Pas un ne s'y est trompé. Nulle tergi-
versation, nul besoin de se concerter.
L'instinct, la force des choses ont
parlé. »

Et plus loin : « Le catholicisme, par-
tout où il rencontrera la liberté, s'il est
le maître, jure de la détruire et il la dé-
truit en effet. Réciproquement, la li-
berté, si elle est maîtresse, partout où
elle rencontrera le catholicisme, jure de
le respecter. Abattu, elle le. relève ;
vaincu, elle lui démande grâce. L'un
combat avec un glaive tranchant, l'autre
avec un roseau rompu. Parce que l'op-
pression a appris de nous le mot de
passe Liberté, serons-nous obligés en
toute conscience de lui livrer la place ;
que nous avions charge de défendre ? »

Relisez vos auteurs, monsieur Bar-
boux ! RANC. I ]

LA POLITIQUE

Depuis quelques jours, nous avons de
mauvaises nouvelles du Dahomey. Notre
ami Behanzin fait des siennes. Il se livre
à ses razzias accoutumées sur les nègres
qui ont la bonhomie de croire que l'al-
liance française les protégera contre ce
singulier ami de la France. Il attaque
également les factoreries européennes

3
ui sont, jusqu'à présent, le seul prétexte
e notre intervention dans le Dahomey et

de notre installation à Porto-Novo. Il
nous harcèle à coups de bons fusils per-
fectionnés que lui livrent nos autres bons
amis les Allemands — et chaque année
nous lui servons, comme si de rien n'était
sa bonne pension de vingt bons mille
francs. — Il y en a qui appellent cela de
la bonne politique : moi j'inclinerais à le
prendre simplement pour de la mauvaise
fumisterie.

Je me suis toujours demandé ce que
nous étions allés faire là-bas. Y fonder
une colonie? Nous en avons déjà assez, —
trop peut-être, — et le besoin ne se fait
nullement sentir de recommencer là-bas
les aventures du début de l'occupation du
Tonkin. Deux ou trois négociants sont
allés, à leurs risques et périls s'installer
dans ce pays d'abominables sauvages, —
ce n'est vraiment pas une raison pour
que les millions de la France et ses soldats
s'y engouffrent, — pour ne pas plus reve-
nir les uns que les autres.

Je sais bien que telle n'est pas l'opinion
de ces messieurs de la marine qui ne
voient dans l'affaire du Dahomey qu'une
belle expédition, avec toutes les escadres,
tous les corps expéditionnaires, toutes les
batailles, tous les crédits parlementaires

I— et tous les morts, blessés, fiévreux et
cholériques qui sont, pour, nos stratégistes
la menue monnaie, la quantité négli-
geable de ces écoles de guerre et de ces
fabriques à épaulettes, à décorations — et
à décès.

C'est déjà la marine qui nous a lancés
dans l'affaire du Dahomey par le canal de
l'amiral de Cuverville et de son éminence
grise, le père Dorgère. Ce sont ces mes-
sieurs qui ont fait avec Behanzin le beau
traité que l'on sait — et qui ont trouvé
moyen de lui constituer une jolie rente
pour lui faire acheter les fusils et les car-
touches dont il se sert contre nous.
' Mais je suppose qu'en voilà assez dans
cette voie-là. Puisque nous sommes à
Porto-Novo, restons-y le mieux fortifiés
possible. Protégeons, dans Porto-Novo,
ceux qui comptent sur notre appui — et
Surtout finissons-en avec l'amère plaisan-
terie qui consiste à payer le sauvage qui
nous tire dessus.

Quant à partir en expédition à la con-
quête du Dahomey, — commençons par
nous occuper de pacifier le Tonkin : ce
n'est déjà pas si aisé — et ça nous coûte
assez cher.

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVIGE SPtClAL

LE CONSEIL DES MINISTRES
Paris, 2 avril.

Les ministres se sont réunis ce matin à
l'Elysée sous la présidence de M. Carnot.

M. Ricard, ministre de la justice et des
cultes, a entretenu ses collègues des nomi-
nations aux sièges êpiscopaux actuellement
vacants.

M. Ricard a ensuite soumis au conseil un
projet de loi relatif à la modification dé l'ar-
ticle 9 de la loi sur la naturalisation.

M. Bourgeois, ministre de l'instruetion
publique, a fait signer deux projets con-
cernant l'établissement de Sainte-Barbe et
l'école Monge.

M. Jamais, sous-sesrétaire d'Etat des co-
lonies, a communiqué au conseil les der-

nières dépêches parvenues à Paris sur la
situation au Dahomey.

M. Jamais a fait en outre savoir qu'il dépo-
sera aujourd'hui sur le bureau de la Cham-
bre un projet de loi portant ouverture, sur
l'exercice 1892, de crédits supplémentaires
pour le Soudan.

M. Jamais se rendra devant la commission
du budget, dans une de ses prochaines
séances, pour lui demander de mettre la
Chambre en état de se prononcer sur ce pro-
jet avant les vacances de Pâques.

Enfin, M. Loubet, président du conseil,
ministre de l'intérieur, a annoncé qu'il allait
décerner la croix de chevalier de la Légion
d'honneur à M. Fédée, officier de paix de la
ville de Paris, chargé, à la préfecture de po-
lice! de la 3e brigade des recherches, et à
M. Dresch, commissaire de police du 10e ar-
rondissement. Ces nominations paraîtront
très probablement demain matin au Journal
officiel.

Nouvelles Militaires
Paris, 2 avril.

M. le colonel breveté d'Azémar avait
longtemps exercé les délicates fonctions de
major de la place de Paris. Il prit, il y a
deux ans, le commandement du 8e de ligne
à Saint-Omer et fut remplacé place Ven-
dôme par le colonel Fayet qu'on nomma,
au départ de M. Grévy, de l'Elysée, sous-
chef d'état-major du 2e corps.

Depuis la retraite du général Guillet, au
printemps de 1891, le 7r corps n'était pas
pourvu d'un chef d'état-major titulaire. Ala
demande du général de Négrier, le colonel
d'Azémar a été invité à se rendre à Besan-
çon pour y occuper ce poste important.

La désignation du nouveau chef d'état-
major du 7e corps porte à quatre le nombre
des chefs d'état-major de corps d'armée qui
ne proviennent pas de l'ancienne école im-
périale d'état-major.

Depuis que M. le général de Miribel a
succédé au général Haillot, les officiers su-
périeurs ayant obtenu le brevet direct ou
sortant de l'école de guerre sont beaucoup
mieux appréciés ; ils commencent à parvenir
à leur tour aux fonctions les plus en vue du
service d'état-major.

1 Les chefs d'état-major ne provenant pas
du corps d'état-major sont : MM. d'Azémar,
7« corps, à Besançon; Halter, 8« corps, à
Bourges ; Sallaville Laval 0'Farrel,15e corps,
à Marseille; Vuillemot, 16e corps, Mont-
pellier.
. , «^o- ; 1

Le Privilège de la Banque de France
Paris, 2 avril.

Contrairement à ce qu'on pensait, la com-
mission de la Banque n'a pu achever ni
même reprendre ce matin la revision du
rapport de M. Burdeau.

Malgré deux votes successifs, émis dans
les séances précédentes et approuvant l'élé-
vation de 140 à 180 millions de l'avance
permanente de la Banqne à l'Etat, ce point
a été remis en question.

M. Siegfried, reprenant lss arguments dé-
veloppés à la séance précédence par M. de
Soubeyran, a combattu cette élévation
CDinme inutile à l'Etat et préjudiciable au
point de vue de la circulation de la Banque.

La commission a décidé de convoquer le
ministre des finances pour lui demander
son avis.
— , —«^^j»» ~

LES UNIVERSITÉS

Paris, 2 avril.
M. Bourgeois, ministre de l'instruc-

tion publique, vient de modifier ainsi
son projet sur les Universités :

Le titre d'Université sera acquis aux vil-
les où existeront simultanément trois fa-
cultés et une école de médecine, même au
cas où cette école ne serait pas en plein
«xercice.

Par cette nouvelle rédaction, on créerait
cinq universités de plus que n'en compor-
tait le projet primitif, soit Poitiers, Dijon,
Grenoble, Rennes et Caen.

On ne laisserait en dehors des Universités
que trois villes : Aix, Besançon et Cler-
mont.

M. Bernard (du Doubs) et M. Thézard,
maintiendront, par suite, leur contre-projet,
qui comprend ces trois villes.

RAVACHOL
Ravachol à la Conciergerie. — Les En-

gins trouvés. — La Surveillance. —
Ravachol chimiste. — La Complainte
obligatoire.

Paris, 2 avril.

Il n'y a plus que Ravachol. Les journaux
du matin et du soir nous tiennent au cou-
rant, sans omettre un seul détail, des faits
et gestes de cet aimable anarchiste. Ainsi,
ils nous apprennent aujourd'hui que Rava-
chol est nerveux. Hier il s'est plaint au di-
recteur de la Conciergerie du bruit des sou-
liers de ses gardiens, lorsque ceux-ci mar-
chent dans sa cellule, bruit qui lui est désa-
gréable. « Vous devriez, a-t-il dit, leur faire
mettre des pantoufles. »

C'est aussi un délicat que ce farouche ré-
volutionnaire. Le directeur lui ayant de-
mandé s'il désirait du tabac : « Merci, a-t-il
répondu, je ne fume pas. Et même la fnmée
de la pipe de mes gardiens me gêne beau-
coup. » Quelle sensitive !

Pendant la journée d'hier, Ravachol a été
assez calme ; mais, vers le soir, il paraissait
agacé. Il se promenait fébrilement dans sa
cellule comme s'il avait besoin d'air.

Quand le directeur lui a annoncé qu'à la
suite d'une commission rogatoire du par-
quet de Saint-Etienne, il allait être inter-
rogé sur les assassinats dont il est accusé,
il a répondu: «Ça m'est égal !... un peu
plus ou un peu moins ! »

Ravachol évite avec un soin tout particu-
lier de parler de son passé et surtout de son
séjour à Saint-Etienne. On sent que le si-
lence qu'il garde sur cette première partie
de sa vie est calculé.

Ravachol qui, avant son arrestation, avait
lu les journaux et les commentaires que
ceux-ci ont publiés à son sujet, croit qu'il
peut échapper à la peine capitale.

Il se confirme que si de nouvelles explo-
sions de dynamite ne surviennent pas, l'af-
faire des dynamiteurs viendra devant la
cour d'assises de la Seine dans trois semai-
nes au plus tard. Il est maintenant certain
que Ravachol sera jugé à Paris.

Le nombre des objets trouvés sur la voie
publique et apportés au laboratoire muni-
cipal pour y être étudiés, tels que cartou-
ches, boites pourvues de mèches, fioles li-
quides, dépasse actuellement cent. La plu-
part de ces objets sont purement et simple-
ment détruits. On ne conserve, pour les
examiner, que ( eux, en très petit nombre
dont la forme ou la composition paraît cu-
rieuse à étudier.

* *
La surveillance continue à s'exercer au-

tour du restaurant Véry, comme d'ailleurs
un peu partout dans Paris.

Chez tous les magistrats, il y a deux gar-
diens de la paix qui veillent jour et nuit Le
service de la sûreté n'a pas moins de eent
agents employés, pour le moment, à la pro-
tection des personnes qui ont reçu des let-
tres de menaces.

* »
Dans son interrogatoire d'hier, Ravachol

a reconnu qu'il était très expert dans la fa-
brication du fulmi-coton, mais il a nié avoir
jamais connu le mode de production de la
nitro-glyeerme.

Or, ses complices ont raconté crue c'était
surtout cette dernière matière qu'il fabri!
quait a Saint-Denis. 4 ^mi-~

Il était aidé dans ces manipulations chi-
mique par le jeune Simon, dit Biscuit et
quelquefois parBéalat. Ravachol plaçait au
milieu de la chambre un seau de zinc con^
tenant une certaine quantité d'eau, dans la-
quelle il plongeait une capsule en porce-
laine de la dimension d'un grand bol II
commençait par opérer un mélange d'acide
nitrique et d'acide sulfurique. L'eau dans
laque le la capsule était Immergée^empê-
chait le vase de s'échauffer P

V veSt^SST l
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li V d' Ravochol

chiste, qui lui servait de guide r"
Ravachollobtenait ainsi à r>en *a f™,-c

un explosif des plus dan^r^l
 de
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ÉSïÉssaÈs
Feuilleton àe l'ECHO DE LYON

S avril
___ ^ _____

Le Bossu
OU LE PETIT PARISIEN

PEUXIÈME PARTIE

L'HOTEL DE NEVERS

— Vous me dites, reprit-elle : « Tu es
trop belle, ma fille, pour danser ainsi
sur la place publique, avec un tambour
de basque et une ceinture de faux se-
quins. Viens avec moi. » Je me mis à
vous suivre. Je n'avais déjà plus de vo-
lonté. En entrant dans votre demeure, je
reconnus bien que c'était le propre pa-
lais d'Alberoni. On me dit que vous
stiez l'ambassadeur du régent de France
auprès de la cour de Madrid. Que m'im-
portait celai Nous partîmes le lende-
main. Vous ne me donnâtes point place
dans voire chaise. Oh ! je ne vous ai ja-
mais dit ces choses, monseigneur, car
* est à peine si je vous entrevoie à de
*a.res intervalles. Je suis seule, je suis

W *->e suis abandonnée. Je ft§ cette10
ûgue route de Madrid à Paris, cette

route sans fin, dans un carrosse à ri-
deaux épais et toujours fermés ; je la fis
en pleurant, je la fis avec des regrets
plein le cœur 1 Je sentais bien déjà que
j'étais une exilée. Et combien de fois,
combien de fois, sainte Vierge, durant
ces heures silencieuses, n'ai-je pas re-
gretté mes libres soirées, ma danse folle
et mon rire perdu !

Gonzague ne l'écoutait plus : sa pen-
sée était alleu rs.

«- Paris I Paris ! s'écria-t-elle avec une
pétulance qui le fit tressaillir. Vous sou>
venez-vous quel tableau vous m'aviez
fait de Paris ? Paris, le paradis des bel-
les filles !

Elle prit la main de Gonzague et la
tint entre les siennes.

— Monseigneur ! monseigneur, fit-elle
plaintivement, j'ai vu de nos belles
fleurs d'Espagne dans votre jardin :
elles sont bien faibîeè et bien tristes.
Voulez-vous donc me tuer, monsei-
gneur ?

Et, se redressant soudain pour rejeter
en arrière l'opulente parure de ses che-
veux, elle alluma un rapide éclair dans
sa prunelle.

— Ecoutez, s'écria-t-elle, je ne suis
pg.s votre esclave. J'aime la foule, moi ;
la solitude m'effraye. J'aime le bruit; le
silence me glace. Il me faul la lumière,
le mouvement, le plaisir surtout, 1$
plaisir qui fait vivre I La gaieté m'attire,
le ri#e m'enivre, les chansons me char-
ment. L'or du vin de Rota met des dia-
mants dans mes yeux, et, quand je ris,
je sens bien que je suis plus belle !

r- Charmante folle! murmura Gon-
zague avec une oaress.e toute paternelle.

j |)wa Gjaz rejtïrâ s.ës màips

— Vous n'étiez pas ainsi à Madrid, fit-
elle.

— Vous avez raison, je suis folle,
mais je veux devenir sage. Je m'en irai.

— Dona Cruz t fit le prince.

Elle pleurait. Il prit son mouchoir
brodé pour essuyer doucement ses belles
larmes, Sous ces larmes, qui n'avaient
pas eu le temps de sécher, vint un fier
sourire.

— D'autres m'aimeront, dit-elle avec
menace. Ce paradis, reprit-elle avec
amertume, c'était une prison ! Vous
m'avez trompée, prince. Un merveilleux
boudoir avec des caméristes muettes,
des valets discrets, des gardes du corps
farouches, et pour majordome aet homme
livide, ce Peyrolles !

— Avez-vous à vous plaindre de M. de
Peyrolles? demanda Gonzague.

— Non, il est l'esclave de mes moin-
dres désirs. Il me parle avec douceur,
avec respect même, et, chaque fois qu'il
m'aborde, la plunae de son feutre balaye
la terre.

— Eh bien?
— Vous raillez, monsieur I Ne savetf-

vous pas qu'il rive les verrous â ma
porte, et qu'il joue près de moi le rôle
d'un gardien de sérail ?

— Vous exagérez tout, dona Cruz !
— Prince, l'oiseau captif ne rep-arda

même pas lgs dor^rçs de sa cage.' àt'ràe
déplais chez vous. J'y suis prisonnière,
ma patience est à bout. Je vous somme
de me rendre là liberté 1

Gonzague se prit 4 squrire.

— Pourquoi me cacher ainsi à tous
les yeux? reprit-elle. Répondez, je le
p:ax î

Sa tête charmante se dressait impé-
rieuse. Gonzague souriait toujours.

— Vous ne m'aimez pas I poursuivait-
elle en rougissant, non point de honte,
mais de dépit. Puisque vous ne m'ai-
mez pas, vous ne pouvez être jaloux de
moi I

Gonzague lui prit la main et la porta
à ses lèvres. Elle rougit davantage.

— J'ai cru... murmura-t-elle en bais-
sant les yeux, vous m'aviez dit une fois
que vous n'étiez pas marié. :. J'ai cru,
quand j'ai vu que vous me donniez des
maîtres de toute sorte, quand j'ai vu
que- vous me faisiez enseigner tout ce
qui fait le charme des dames françai-
ses, pourquoi ne le dirais-je pas? je me
suis cru aimée.

Elle s'arrêta pour glisser à la dérobée
 un regard vers Gonzague, dont les yeux
exprimaient le plaisir et l'admiration.

— Et je travaillais, continua-t-elle,
pour me rendre plus cjigne et meilleure;
je travaillais avec courage, avec ardeur,
Rien ne me coûtait. Il me semblait qu'il
n'y avait point d'obstacle assez fort pour
entraver ma volonté, Von» gounez .

s'écria-t-elle aveé un véritable mouve-
ment de fureur. Santa Virgen, ne sou-
riez pas ainsi, prince, ou vois me ren-
drez fpUe !

Elle se' plaça devant lui, et, d'un
ton qui n'admettait plus de faux-
fuyants :

— Si vous ne m'aimez pas, que vou-
lez-vous de nip,| ? 4

— Je yeux vous faire heureuse, dona
Cruz, répondit Gonzague doucement;

Il I
eu

^ V0Us f£Ùr<? ne^Te«se et puis*
|ant|.

— Faites-moi libre d'abord I s'écria la
belle captive en pleine révolte.

Et comme Gonzague cherchait à la
calmer :

— Faites-moi libre ! répéta-t-elle • li-
bre, libre! Cela me suffit, je ne veux crue
cela. ^

Puis donnant cours à sa turbulente
fantaisie :

— Je veux Paris ! je veux le Paris de
vos promesses ! Je veux sortir; je veux
me montrer partout. A quoi me servent
mes parures entre quatre murailles? Re-
gardez-moi t Pensieg-vous que j'allais
m'éteindre dans mes larmes?

Elle eut un retentissant éclat de rire.
—Regardez-moi, prince, me voilà con-

solée. Je ne pleurerai plus jamais, je ri-
rai toujours, pourvu qu'on me montre
1 Opéra, dont, je ne sais que le nom, les
fêtes, les danses...

— Ce soir, dona Crug, InterromDï*
Gonzague froidement, vous ̂

:
\{ £

tre plus nohe parur» -meniez vo-
Elle relft\^° * , ."'

e* . - •" sur lui son regard défiant
v,i curieux.

— Et je vous conduirai, poursuivit
Gonzague, au bal de monsieur le ré-
gent.

Dona Cruz demeura comme abasour-
die.

Son visage, mobile et charmant, chan-
gea deux ou trois fois de couleur.

— Est-ce vrai cela? demanda-t-elle
enfin, car elle doutait encore.

— C'est vrai, répondit Gonzague.
— Vous ferez cela, vous ! s'écria-t-elle

Oh ! je vous pardonne tout, prince !
vous êtes bon, vous êtes mon ami

Elle se jeta à son cou ; puis, le quit-

tant, elle se mit à gambader comme une

TVSJV^* ?,
u bout de 1» chambreD un bond elle fut aunrès rlo ï,"

Anwre
-

et s'agenouilla sur 3S œîtSr?
D
f gUe

Pieds. F
A

 toute slieSse,eïïf demanda
en crotsant ses deux belles maffia
genou du prince et en le reg^dantTxe!

— Quelle toilette ferai-ie ?
Gonzague secoua la tête grav P,w

. - Aux bals de la cwir a S™'
dona Cruz, répondiMl'T y a a'T*'
chose qm rehausse et pare L iS

 el?n
-e

sage encore plus Jr. -i? beau vi"
recherchée;

 PqUela toilette
 la plus

-SSî? GSSaya de deviner-
enfant ? quf onTrnï^

116 COmma
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énigme.
 q X 0n proPose une naïve

"Non répliqua Gonzague.
— C est la grâce ?
— Non; vous avez le omir' , *

grâce, dona Cruz; la chose dff-
 éi Ia

parle...
 ose

 ̂ at je vous

Êt5mme

a

Szaâ?tff-
d0nc?

— Me la donnerez-vous ?
 J

 '

jnterrogea'la 3 fV e ™ Vf**

Gonzague répondit:
— Un nom!

(Là suite à demainJ
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occupé, en compagnie du jeune Simon, à
faire ses mélanges dans un seau.

— Que faites-vous là? leur demanda Chau-
înartin.

— Tu le vois, répondit Ravachol, en ri-
canant, nous préparons de la mort aux rats
pour les bourgeois.

Chaumartin, craignant un accident, jugea
prudent de s'éloigner et ne retourna plus
chez Ravachol.

Ravachol devait avoir sa complainte : il
l'a. Cette scie macabre est signée d'un des
maîtres du genre : Jules Jouy. Les camelots
qui la hurlaient hier sur les boulevards ont
fait des affaires d'or.

Autour du Parlement
Commission du Budget

Paris, 2 avril.
La commission du budget a commencé

la discussion générale. Après avoir re-
fusé de discuter séparément la réforme
des boissons, les orateurs qui ont pris
la parole, MM. Félix Faure, Peytral et
Poincarré, n'ont fait que développer
les idées qu'ils avaient exposées dans
les bureaux.

Une question sur le Tonkin

M. Bouge demandera lundi une ex-
plication au gouvernement sur les der-
nières nouvelles reçues du Tonkin.

Convention franco-grecque

La commission des douanes a ap-
prouvé le rapport de M. Félix Faure,
concluant à l'adoption des conventions
commerciales conclues avec la Grèce.

La lutte au Soudan

M. Jamais a déposé aujourd'hui une
demande de crédits supplémentaires
s'élevant à 36,000 francs pour être affec-
tés au renforcement des garnisons de
nos postes du Soudan français, en raison
de la lutte entreprise contre Samory.

 -^B.

AVANT I-A SÉANCE

Paris, 2 avril.

Contrairement à ce que les députés
pensaient en arrivant au Palais-Bourbon,
il ne paraît pas que la politique colo-
niale donne lieu, aujourd'hui, à un
grand débat. Les dernières nouvelles ar-
rivées du Dahomey causent une émo-
tion assez vive et plusieurs députés ma-
nifestent l'intention de provoquer im-
médiatement des explications du gou-
vernement.

M. Jamais demandera qu'on attende
la prochaine discussion des crédits sup-
plémentaires du Soudan.

La situation du Tonkin est également
l'objet de nombreux commentaires, et
sur ce point encore, il se pourrait que
le gouvernement fût interrogé.

_A' SÉANCE

La séance est ouverte à 2 heures, sous
la présidence de M. FloqUet.

L'élection de M. Lamendin dans le
Pas-de-Calais est validée sans discus-

sion.

La Situation à Madagascar
DISCOURS DE M. DE MAHY

M. de Mahy a la parole pour adresser au
ministre des affaires étrangères une ques-
tion sur la situation à Madagascar. Les
Français tiennent leurs engagements à Ma-
dagascar ; tient-on Ceux qui ont été pris vis-
à-vis d'eux ?

D'autre part, on refuse des concessions
aux Français, alors qu'on en accorde aux
Anglais.

Enfin, serait-il vrai que le gouvernement
hova aurait traité avec le gouvernement
américain pour la représentation de notre
pays de protectorat à l'Exposition de Chi-

cago ?
Les Français sont en butte à des mena-

ces, à des attaques; on leur interdit certains
passages, ce qui est contraire au traité. D un
autre côté, on permet aux Ho vas d acheter
en France des canons dont ils se serviront
peut-être contre nous. Il faut modifier la
politique qui aboutit à de tels résultats.
(Applaudissements.)

RÉPONSE 0E M. RIBOT
M. Ribot, ministre des affaires étrangè-

res, répond. H reconnaît les difficultés
qu'entraine à Madagascar l'application du
traité de 1885 ; mais les appréhensions de
M. de Mahy sont exagérées. La situation
est calme. Aucune menace n'a été adressée
aux Français.

L'odieuse légende de Français, » man-
geurs de cœurs malgaches» a disparu. Quant
à l'interdiction de certains chemins à nos l

nationaux, le gouvernement n'a aucun ren-
seignement officiel à cet égard, il en a de-
mandé.

Les importations et exportations augmen-
tent régulièrement et plus de la moitié sont
pour la France.

Quant à l'organisation judiciaire, le gou-
vernement a saisi la Chambre de la ques-
tion.

L'Angleterre a déclaré que quand les tri-
bunaux français fonctionneraient, elle sup-
primerait les siens.

Nous ferons de même à Zanzibar.
Le résident général est à Paris et des

instructions lui seront données spécialement
pour les concessions de terres.

Aucune nouvelle concession n'a été
faite et le gouvernement a réitéré ses décla-
rations. R ne reconnaîtra pas les clauses
touchant à la souveraineté de Madagascar
(Applaudissements) . .

En ce qui concerne l'exposition de Chi-
cago, le gonvernement attend des renseigne-
ments. 11 tiendra la main à ce que les droits
de la France soient sauvegardés.

On a parlé d'armes et de munitions ache-
tées en France par le gouvernement hova.
Le ministre fait observer que le gouverne-
ment hova est entièrement libre à cet égard.

M. Ribot ajoute que si la Chambre désire
que la question de Madagascar soit exami-
née plus à fond au moyen d'une interpella-
tion, le gouvernement, lorsqu'il aura reçu
les renseignements attendus, ne s'y refu-
sera pas et conformera sa politique au sen-
timent de la Chambre. (Très bien.)

M. le président fait connaître que M. De-
loncle demande à transformer la question
en interpellation.

M. le ministre des affaires étrangères
dit que, s'il n'écoutait que son sentiment
personnel, il demanderait lui-même la dis- .
cussion.

M. da Mahy a jugé que ce n'était pas le
moment de discuter au fond. Il n'appuyera
donc pas dans ces conditions la demunde
d'interpellation. (Très bien! Très bien !)

M. François Deloncle déclare renon-
cer à son interpellation, convaincu que
la Chambre est disposée à faire tout le né-
cessaire pour assurer le respect des traités.

L'incident est clos.

LES SYNDICATS PROFESSIONNELS
L'ordre du jour amène la suite de la

discussion sur la proposition de M. Bo-
vier-Lapierre ayant pour objet de répri-
mer les atteintes portées à l'exercice des
droits reconnus par la loi du 21 mars
1884 aux syndicats professionnels de
patrons et ouvriers.

M. le président lit la nouvelle rédaction
de la commission sur l'article 1": « Tous les
patrons, entrepreneurs l'ouvrages et contre-
maîtres qui seront convaincus d'avoir, par
menaces de perte d'emploi ou de privation
de travail, refus motivé d'embauchage, ren-
voi d'ouvriers ou d'employés, à raison de
leur qualité de syndiqués, violences ouvoies
de fait, dons, offres ou promesses de travail,
contraint ou empêché de faire partie d'un
syndicat et entravé ou troublé la création
ou le fonctionnement des syndicats profes-
sionnels reconnus par la loi du 21 mars 1884,
seront punis d'un emprisonnement de six
jours à un mois et d'une amende de 100 à
2,000 francs ou de l'une dos ces deux peines
seulement. Seront punis des mêmes peines
tous les ouvriers on employés qui, par les
mêmes moyens et hors de cas de cessation
concertée de travail, auront contraint un ou
plusieurs ouvriers ou patrons à faire ou à
ne pas faire partie d'un syndicat ou à sor-
tir d'un syndicat auquel ils appartien-
nent. »

M. Bovier-Lapierre, rapporteur, soutient
le texte de la commission et demande à la
Chambre d'adopter ce texte.

M. Dumay reprend, à titre d'amendement,
le projet primitif de la commission.

La rédaction nouvelle qui est soumise à
la Chambre est encore plus anti-libérale que
celle que proposaient MM. Leygues et Du-
puy-Dutemps. Elle aggrave les articles 414
et 415, à l'aide desquels on con lamne les
ouvriers.

L'ancienne rédaction de la commis-
sion, repoussée par le gouvernement et
la commission et reprise par M. Dumay,
est mise aux voix et rejetée par 355 voix
contre 150, sur 515 votants.

M. Laroche-Joubert développe un amen-
dement ainsi conju :

« Quiconque, soit par violences ou voies
de fait, soit par menace de perte d'emploi,
soit par privation de travail aura em-
pêché ou contraint un membre des profes-
sions ou métiers sus-indiqués de faire partie
d'un syndicat professionnel ou d'en sortir,
sera puni d'emprisonnement de six jours à
un mois et d'une amende de 100 à 2000 fr.,
ou de l'une de ces deux peines seulement.

L'amendement est repoussé par 327
contre 129. La Chambre repousse égale-
ment un amendement analogue présenté
par M. Thellier de Poncheville.

L'amendement présenté par M. Thel-
lier de Poncheville est rejeté sans

scrutin.

Un troisième amendement, proposé
par M. Royer (Aube), est repoussé par
315 voix contre 218.

Après un débat sans intérêt, la suite
de la discussion est renvoyée.

La séance est levée à 6 heures 25.
 ^

AU DAHOMEY
Paris, 2 avril.

L'administration des colonies a reçu
le télégramme suivant :

Les Dahoméens, aunombrede neuf cents,
sont toujours aux environs le Kezenou.

Ils ont détruit Danko, Abouta, Rikokita,
Zourtagomé, Hélin, et plusieurs villages
de Porto-Novo.

Toute la population du bas Ouémé est
réfugiée dons les îles Aguenié et Zunié.

Le lieutenant gouverneur des Rivières du
Sud a envoyé au roi du Dahomey une pro-
testation énergique, mais en termes mesu-
rés. Tous nos compatriotes de Ouidah, Go-
lomey et Abomey-Kalavi ont pris, de con-
cert avec l'administration, les mesures né-
cessaires à leur défense.

Paris, 2 avril.

Le sous-secrétariat d'Etat aux colo-
nies a reçu les renseignements suivants
sur les opérations militaires du Yen-Tsé.

Nos troupes ont eu affaire à des bandes
annamites abandonnées à elles-mêmes de-
puis quinze mois et qui avaient établi dans
les montagnes des forts très bien organisés
et formiiablement défendus.

Le principal de ces ouvrages, le fort de
Dam, a été occupé le 28 mars, après une
longue préparation, par l'artillerie.

Le général Voiron, qui a commandé les
opéiations, a procédé à l'occupation défini-
tive du pays.

Nos pertes, malgré la conduite méthodique
des opérations, se sont, élevées, en huit jours,
sur un effectif de 3,000 hommes engagés, à
vingt tués dont plusieurs officiers.

Le lieutenant d'artillerie Béquet, les lieu-
tenants Vignon et Holstein sont morts de
leurs blessures.
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RHONE
Villefranche. — Suicide. — Un nommé

Joseph Musy, âgé de 67 ans. cultivateur, a
été trouvé pendu dans sa chambre, rue
Etienne Poulet, 31, où il habitait avec un
de ses fils.

On ignore le motif qui a poussé ce mal-
heureux à mettre fin à ses jours.

— Le tribunal correctionnel de Villefran-
che, dans son audience d'aujourd'hui, a pro-
noncé les condamnations suivantes :

Bellat; pour vol, à 3 mois de prison : Bel-
lièvre, pour escroquerie, 6 mois de prison ;
Giraud, pour vol, à un an et un jour de pri-
son ; Barrât, pour vagabondage, à 3 mois
et un jour.

Tous ces individus avaient été arrêtés par
la police de Villefranche, il y a quelques
jours.

— Par décision ministérielle, en date du
2 avril, le chef de bataillon Ceccaldi, du
23e régiment d'infanterie, est nommé com-
mandant du bureau de recrutement de Vil-
lefranche.

Incendie. — Le 31 mars vers 8 heures du
matin, un incendie d'une certaine impor- 
tance s'est déclaré à Ghessy-les-Mines.

Une maison d'habitation et ses dépendan-
ces appartenant à M. Antoine Maillet, a été
la proie des flammes.

La gendarmerie prévenue à dix heures du
matin s'est rendue aussitôt sur les lieux et,
malgré ses investigations, les causes de ce
sinistre n'ont pu être déterminées.

Les pertes qui sont assurées, s'élèvent à
la somme de 10,000 francs.

Tarare. — Société des sciences natu-
relles. — Excursion dimanche 3 avril, à une
heure du soir, réunion de la société devant
le local habituel pour partir immédiate-
ment à Joux.

— Changement de résidence.— M. Gent,
commissaire de surveillance de quatrième
classe, de l'administration des chemins de
fer à Tarare est appelé à la résidence d'Ar-
les, il sera remplacé à Tarare par M. Delhô-
pital.

LOIRE
Rive-de-Gier. — Arrestations. — En

vertu d'un mandat d'amener émanant du
Parquet de Saint-Etienne, la gendarmerie
de notre ville a mis en état d'arrestation le
nommé J.^VI. Béraud, âgé de 36 ans, natif
deBessey (Loire), sous l'inculpation dé vol
qualifié, commis l'an dernier dans la com-
mune, de Chagnon, en compagnie de quatre
individus.

— En vertu d'un extrait de jugement, la
gendarmerie de notre ville a mis en Mat
d'arrestation, le nommé J.-M. Bouteille, âgé
de 53 ans, cultivateur à Gombeplaine, pour
purger une condamnation à 40 jours de pri-
son, prononcée par le tribunal correction-
nel de Saint-Etienne, pour contravention à
la police sanitaire des animaux.

HAUTE-LOIRE
Le Puy. — Découverte de cadavre. — La

femme Testud , des Establos dont nou s

annoncions, il y a quelque temps la dispari-
tion a été touvée morte dans les neiges de
la montagne du Mézen, par une armée de
chercheurs qui, depuis plus de 15 jours ex-
ploraient ravins, ruisseaux et montagnes.
Ce sont les nommés Baptiste Chanal et Fir-
min Chalanel qui sont parvenus à découvrir
entre deux amoncellements de neige, le ca-
davre de cette pauvre femme, qui laisse qua-
tre enfants en bas âge et un mari infirme.

M. le préfet, il y a quelque temps, avait
fourni quelques subsides à cette famille.

— Outrages. — Procès-verbal a été dressé
par la gendarmerie de St-Julien-Chapteuil,
contre les nommés Eléonore Jouve et Jac-
ques Galland, da Lautriac, pour dommages
et outrages à la propriété d'autrui.

Beaune. — Coups et blessures. — Procès-
verbal a été dressé contre deux ivrognes, les
nommés Pierre Vigier et Joseph Vigier,
tous deux âgés de 25 ans pour coups et
blessures sur la personne de M. François
Vallour.

ISERE
Vienne. — Tisseurs à bras. — Nous -e-

venons aujurd'hni sur la question que nous
avons déjà soulevée il y a quelques jours à
propos de la réunion des tisseurs à bras au
théâtre municipal.

Les choses n'ont pas changé depuis, la
situation ne s'améliore pas ; la gêne du pre-
mier jour est devenue de la misère, et l'in-
curie s'aggrave à mesure . que les consé-
quences en deviennent plus désastreuses.

Le métier à bras disparaît, demain le tis-
seur n'aura plus que la ressource de vendre
au vieux bois cet instrument démodé sur
lequel il a travaillé ton! e sa vie, et qui ne
peut même plus lui donner du pain. —
Alors, dans son atelier désert, dont la loca-
tion l'écrase, il pensera à ceux qui n'ont su
ni prévoir cette transformation, ni le mettre
en mesure d'en profiter.

Encore une fois, l'ancienne municipalité
s'était émue des progrès de la machine;
nous avons dit dans notre numéro du 28
mars dernier comment elle avait nommé
des commissaires pour étudier les moyens
d'enra}^!' le mal et d'en trouver le remède.

Elle avait fait appel non seulement au
dévouement du conseil, mais encore aux
connaissances .spéciales de notables fabri-
cants, et tous, unis dans une même pensée
de sympathie pour la classe laborieuse.,
avaient réclamé la création d'une école de
tissage, oiî l'ouvrier pourrait apprendre à
diriger et à monter ces nouveaux métiers
qui tendraient à se substituer aux an-
ciens.

Laissons la parole au rapporteur à propos
de l'article 5, Cours spécial pour les ou-
vriers voulant apprendre à se servir du
métier mécanique. — « 11 n'y a do doute
« pour personne aujourd'hui, que le tissage
« mécanique s'impose à tout industriel sou-
« cieux de ses intérêts; c'est le progrès, il
« faut le suivre.

« C'est une de ces transformations qui,
« périodiquement, s'opèrent dans l'industrie,
« et contre lesquelles il est témêrnire de lut-
« ter. — Vienne ne reste pas en arrière. —
« Déjà bon nombre de ses fabricants orga-
« nisent des tissages mécaniques : avant
« peu de temps, ce mouvementsera général.

« Une question s'est posée à vos sous-com-
« missions : qui emploiera-t-on pour con-
« duire les métiers mécaniques?... jusqu'à
« présent on a employé les femmes, mais
« avec l'abondance des métiers, elles ne suf-
« firont certainement pas...

« Et puis, que fera le tisseur obligé d'aban-
« donner son métier?.... La réponse sïmpose
« d'elle-même : il faut qu'il conduise les
« métiers mécaniques. Nous devons donc
« dès aujourd'hui, ne pas nous contenter
« d'initier les jeunes gens à l'usage des mé-
« tiers mécaniques, mais mettre tous les
« ouvriers à même d'apprendre à les con-
«, duire. »

Ces paroles sont prophétiques, et d'une
vérité si frappante, qu'après sept ans, on les
croirait écrites d'hier.

Nous en appelons à la bonne foi, au bon
sens de tous les tisseurs. Ne sont-ce pas là
de cruelles vérités à l'adresse de la munici-
palité actuelle ?

Mais depuis, qu'a-ton fait pour les tis-
seurs à bras?

Rien!...
Il faut bien le dire, d'ailleurs, on ne peut

penser à tout; M. le maire est à Paris, à
Grenoble, à la Chambre, au conseil général,
partout enfin, sauf à Vienne,, et au milieu de
ses innombrables occupations, il a oublié
d'assurer le pain Se quelques milliers de
braves gens qui souffrent par sa faute.

Et qu'on n'aille pas nous objecter les frais
qu'aurait occasionnés la création de cetta
école, car ce sont là de ces arguments de
mauvaise foi que nous sommes habitués à
entendre de la bouche du maire.

L'école eut coûté moins cher que les pré-
tendus chantiers municipaux; il fallait
laisser le tisseur à son métier, lui permettre
d'apprendre à pousser la nouvelle navette,
au lieu de lui permettre par charité de pous-
ser trois jours sur sept la brouette du ter-
rassier.

Encore une fois, il eut mieux valu nous
mettre à même de connaître les nouvelles
machines, de marcher avec le progrès, et
cela eut coûté moins cher que d'embaucher,
au gré du favoritisme le plus éhonté, des
ouvriers auxquels on a sorti le pain de la.
bouche pour travailler sur dos chemins
qu'on a même l'impudeur de dénommer au
conseil municipal par les noms des conseil-

lers municipaux dont ils bordent les pro-
priétés.

— Bataille de Dames. — Hier au soir,
sur les 4 heures, deux femmes se sontprises
de querelle dans un établissement de la rue
des Serruriers et tenu par des espagnols ; les
verres et les bouteilles commençaient à vol-
tiger lorsque le patron intervint et les flan-
qua à la porte. L'air frais calma subitement
ces dames. Cette bagarre avait occasionné
un rassemblement assez considérable qui a
été bientôt dissipé.

— Arrestation. — La police a arrêté,
hier au soir, rue des Célestes, 6, le nommé
Pinorini, sujet italien, pour infraction à un
arrêté d'expulsion du territoire, qui avait été
décerné contre lui.

— Comice agricole. — Le comice agricole
de Vienne-Roussillon a tenu sa réunion gé-
nérale, dans une salle de l'Hôtel de Ville,
sous la présidence de M. Jo innés Win-
deck.

Il a été nommé une commission d'initia-
tive chargée d'étudier toutes les questions
pouvant donner une plus grande importance
à l'agriculture en général, et en particulier
a la Société.

— Disparition. — Le nommé Gourd, âgé
de 58 ans, habitant rue Victor-Faugier, n'a
pas reparu à son domicile depuis plusieurs
jours. On craint qu'un malheur ne lui soit
arrivé.

— Revue de mobilisation..— Le général
Grizot a passé vendredi une revue de mobi-
lisation, au 99" de ligne. — Pour la circons-
tance deux compagnies ont été équipées sur
le piod de guerre et complétées par les réser-
vistes.

L'inspecteur a paru satisfait et a adressé
des éloges aux officiers et à la troupe.

OROME
Valence. — Les chemins de fer de l'a

Drôme. — La commission d'enquête du ré-
seau secondaire des chemins de fer de la
Drôme, élue en session d'août pur le conseil
général de. notre département, s'est réunie
avant-hier et. a donné un avis favorable au
projet présenté par M. Marchand, le conces-
sionnaire.

— Théâtre. — Avec réduction de prix à
toutes les places et à la demande générale,
irrévocablement ce soir dimanche deuxième
et dernière représentation du Puits qui
parle.

Première de Lne Fausse alerte, comédie
en un acte.

— Etat-civil. — Naissances, 17. — Maria-
ges, 1. — Décès, Marie Coulet, 75 ans; Louis
Parchet, 73 ans; Marie Mazabrat, 14 ans;
Joseph Benoît, 56 ans; Marie- Françoise
Carus. 72 ans; Jean Luzardi, 74 ans ; Lucie
Scrret, 16 mois ; Paul Nicolas, 8 mois ;
Marie Roux, 62 ans ; Ange Vidal, 52 ans ;
François Véron, 53 ans ; Gustave Sarrazin,
1 an ; Jean Diage, 54 ans ; Marcel Comtut,
2 ans ; Jeanne Moral, 51 ans; Méianie Ri-
chard, 82 ans; Louis Guerby, 73 ans;
Emma Rochas, 9 mois.

— Caisse d'épargne.. — Dans les séances
de dimanche, lundi et jeudi derniers, la
Caisse d'épargne a reçu et® 178 déposants, la '
somme de 53,896 fr. Elle a remboursé à 139
déposants, 44,898 fr. 72.
. —.ferais,-.

. DEUX INFANTICIDES
On nous écrit de Saint-Bérain-sous-San vignes

(Saone-et-Loire) :

Sur information reçue, le parquet d'Au-
tun, accompagné d'un médecin, s'est rendu
à Suint- Bérain pour ouvrir une enquête au
sujet de deux infanticides :

L'un, commis par la fille Claudine Raux,
au mois d'octobre 1891, qui, après avoir
étouffé son enfant, est allée l'enterrer dans
un bois voisin.

L'autre, commis il y a un mois à peine,
par ta fille Reine Mercier, qui a brisé le
crâne da nouveau-né sur le rebord du bois
de lit.

Sa mère est allée ensuite enterrer le cada-
vre dans le jardin.

La fille Raux a 17 ans, la fille Mercier, 20
ans à peine ; elles ont fait des aveux com-
plets, elles ont été ainsi que la femme Mer- :

cier écrouées hfer à la prison d'Autun.

Commune de Tassin-la-Demi-Lune

Nous recevons la lettre suivante d'un des
conseillers municipaux de cette commune :

Monsieur le Rédacteur en chef,
J'ai lu dans votre estimable journal un article

sur la réunion dans laquelle je rendais compte,
avec un de mes collègues, de l'exercice de mon
mandat.

Tout en vous remerciant de l'appréciation
bienveillante émise à notre égard, je crois devoir
pourtant vous demander ta permission de rectifier
une erreur commise dans cet article.

Votre chroniqueur attribue à des rivalités ds
section l'attitude d'une partie de nos collègues,
nommés comme Républicains et qui ont préféré
s'entendre avec des conservateurs et voter avec
eux et pour eux, non seulement lors de la nomi-
nation des délégués sénatoriaux pour les élec-
tions de janvier 1891, Mais encore pour celle de
janvier 1892, plutôt que de s'entendre avec leurs
collègues du même parti, pour nommer nne dé-
légation entièrement républicaine.

Permettez-moi de vous dire que votre chroni-
queur s'est trompé. Nos collègues qui ont sacrifié
dans celte circonstance et avec tant de légèreté,
l'intérêt supérieur de la République à leurs ran-
cunes- particulières, appartiennent à la même

section que nous, c'est-à-dire à la section de i«
Demi-Lune et non à celle de Tassin. Leur cor,
duite na donc pas même l'excuse, d'ailleurs bien
peu acceptable, d'une rivalité de section

Elle ne s'explique que pas une seule ' raison •
cestqu ils ne sont par et n'ont jamais été dU
républicains. ues

Je vous le démontrerais à cette place si in
ne craignais pas d'allonger cette lettre au-delà
des bornes d'une simple rectification.

Veuillez agréer, etc.

MAMN, conseiller municipal.

Nous sommes d'autant plus surpris de
cette communication que nous avions tou-
jours considéré la commune de Tassin-la-
Demi-Lune, comme une de celles où la ma-
jorité du conseil municipal était acquise à
la République. Peut-être l'appréciation de
M. Marin est-elle un peu sévère, bien q u9
paraissant justifiée.

En tout cas, avant de nous faire une
opinon définitive, nous attendrons la dé-
monstration de M. Marin, s'il veut bien
nous la donner, en le prévenant, toutefois
que si nos colonnes sont ouvertes aux'
communications de tous les républicains
c'es.t à. la condition d'être courtoises et
exemptés, dé personnalités;

ms ÉCHOS
Lo taoïjrss.-- Onservaiions au joarnai, 2 avril

4 heures soir : '
Hauteur du baromètre : 703. — Température

+ 13". — Direction du vent : N. — Maximum
de température dans les vingt-quatre heures + 18»
— Minimum de température dans les 24 heures ;

— 5'.

Situation générale. — Les faibles pressions
du Nord-Est gagnent l'Europe centrale. La zone
forte perd do son importance et la baisse baromé-
trique est générale. Le temps est au beau, et la
température continue à s'élever.

Dernière heure. — La baisse du baromètre
continue en France; elle atteint 5 millimètres en
Provence, 3 en Bretagne, 2 en Irlande. Les hau-
teurs sont de 7fi2 à Nice, 773 à Boulogne,:.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
doux, assez beau. , l

*:< *

. Le bal des prévoyants de l'avenir :

Hier soir, les prévoyants de l'avenir ont
donné dans les salles de la brasserie Rinck à
Perracliè, leur grand bal annuel paré, masqué
une des fêtes les mieux réussies de la saison'.

Un orchestre choisi, sous la direction de
M. Chambard-Mangin invitait à la danse les
nombreux couples qui se pressaient à l'ouver-
ture dés portes.

Le service, très bien organisé, comprenait
des comptoirs de fleurs et de jouets qui, la
soirée durant ont été fort achalandés.

A onze heures, l'orchestre attaque « Les
Prévoyants de l'Avenir », une composition
de M. Chambard.

C'est le signal des fêtes de la soirée. On
passe successivement à la distribution des
prix de costumes, puis à la bataille de con-
fetti dont le succès a été complet.

La farandole, conduite par de gentes demoi-
selles représentant les arrondissements de
Lyon a été fort applaudie.

*
*  *

Les nouveaux tarifs :

; L'application des nouveaux tarifs a donné
lieu, hier, à un mouvement inusité de voya- ,
geurs.

Dès la première heure, toutes nos gares,
présentaient un aspect inaccoutumé. Cette
affluence s'explique par ce fait que toutes les
personnes voulant entreprendre un voyage
assez long et qui ne présentait pas un carac-
tère urgent, ont ajourné leur départ au i"
avril, dans le but de bénéficier des nouveaux
tarifs.

* *

Dimanche, 3 avril 1892, un grand con-
cert-bal sera donné dans la salle del'Horloge,
par l'association des anciens élèves de la so-
ciété d'enseignement professionnel du Rhône.
Le concours de nombreux artistes est assuré.
à cette fête, qui promet d'être pleine d'attrait.

t# *

: Herborisation publique :
M. le professeur Gérard dirigera le 3 avril

une herborisation aux environs de Sathonay..
Rendez-vous à 1 heure 1/4 à la gare de

Lyon-Croix-Rousse.

*

De Lyon à Bordeaux :

La compagnie dès chemins de fer de Paris-
Lyon-Méditerranée a fait connaître au mi-
nistre des travaux publics qu'après étude, de
concert avec la compagnie d'Orléans, de rac-

. cordements par la ligne de Gannat-Saint-Sul-
pice-Laurière, elle inaugurera le 1 " juin, en
même temps que le service d'été, un par-
cours plus rapide entre Lyon et Bordeaux.

Cette amélioration, réclamée par les cham-
bres de commerce, ne sera pas seulement
importante pour les voyageurs, elle favorisera
surtout dans une large mesure les transports

La Semaine Théâtrale
AVANT « TANNHAUSER »

Rien encore, cette semaine, à picorer dans
notre bon grain — et aussi dans notre ivraie
artistique. Au Grand- Théâtre comme aux
Célestins on se prépare à livrer une grosse
bataille et c'est seulement la semaine pro-
chaine que nous chanterons le Te Deum des
victorieux — et le De Profundis des morts
au champ d'honneur.

Mais enfin , sommes-nous assurés, ou à
peu près, que Tannhauser finira, cette an-
née, par être joué quelquefois sur notre
scène lyrique. On l'a répété hier presque
généralement. Nous devons même, à ce
proposées remerciements à l'administration
municipale qui, sur le coup de sept heures
du soir , apprenant que le directeur du
théâtre avait jugé à propos d'inviter la moi-
tié de la ville — excepté la Presse, — nous
a fait tenir des cartes d'entrés que M. Gaille-
ton a dû signer de sa main : on n'est pas
plus aimable — je parle, bien entendu, de
notre premier magistrat municipal.

Il n'est pas d'usage de faire le compte
rendu anticipé d'une œuvre dramatique ou
lyrique entre la répétition générale et la
première représentation. D'abord tels chan-
teurs ou acteurs qui n'ont rien donné à cette
repétition ou qui même ont tout à fait
déplu au public restreint de cette petite fête
de famille, peuvent tout à coup réussir dans
un autre milieu, sous le coup de fouet de la
partie à perdre ou à gagner. Ensuite, on ne
juge pas de la même façon dans une salle à
moitié vide, mal éclairée, — assez triste en

somme, — et dans la chaleur fiévreuse et
communicative d'une solennité artistique.
La répétition générale est utile aux profes-
sionnels comme nous, pour nous donner
une première idée delà facture, du procédé
technique, delà disposition matérielle d'une
œuvre de théâtre , — c'est seulement le
lendemain, à la première, que nous en don-
nons notre avis.

Cependant, pour un opéra classique déjà
en Europe comme Thannhauser,]on peut,par
avance, parler, sinon de l'œuvre elle-même
et de ce que l'auteur y a cherché et de ce
qu'il y a mis,— du moins du canevas seéni-
que sur lequel s'est développée son inspira-
tion.

Il y a un fond de chevalerie pseudo-histo-
rique dans le drame assez bizarrement tra-
vesti par Wagner. Henri Tannhauser fut en
effet un de ces chevaliers-trouvères de l'Alle-
magne, de ces « Minnesingers » dont la nom
reste inscrit dans l'histoire de la musique à
côté des troubadours de la France méridio-
nale. La légende raconte qu'invité par le
landgrave de Thuringe à prendre part au
concours musical que le prince organisa en
son château delaWartburg près d'Eisenach,
l'an 1207, Henri Tannhauser se rendit en effet
à cette invitation. Là, s'étaient réunis les
plus célèbres minnesingers d'Allemagne,
Wolfram d'Eschembach, Walter de Vogel-
welde, Rodolphe de Rothenbourg, Ulrich de
Lichtenstein, c'est entre eux qu'eût lieu ce

tournoi lyrique.
Mais Tannhauser épris de la beauté anti-

que et païenne avait — prétendent les
vieux conteurs— subi, dans un lieu de déli-
ces, nommé le Venusberg, l'empire amou-
reux de Vénus elle-même. Aussi, pendant le
tournoi, au lieu de chanter comme ses coa-
currents, l'amour pur et chevaleresque, s<s )

mit-il à célébrer les délices de la pasiion
sensuelle, à raconter à l'assistance épouvantée
sa damnable liaison avec Vénus — et ce fut
le signal d'une effroyable clameur de haro,
et de l'expulsion violente de ce scandaleux
trouvère qui, dans cette enceinte où n'au-
jaient dû retentir que les compositions aca-
démiques et spiritualistes de ce temps-là,
faisait entendre ce qu'on peut très exacte-
ment appeler des chansons de mauvais lieu.

Tannhauser chassé prit refnordf de sa
faute. Il alla à Rome, eu pèlerin, solliciter
son pardon. Le Saint-Père le lui refusa.
Avoir été l'amant de Vénus, il paraît qu'il
n'y avait pas d'absolution possible pour un
tel forfait. Alors, repoussé par l'église, Tan*
nhauser retomba dans sa faute, il retourna
au Venusberg et mourut dans l'impénitence
finale. — Telle est à peu près la légende po-
pulaire où Wagner a puisé son opéra.

Il y a introduit une poétique figure, Eli-
sabeth, la nièce du landgrave, qui aioie Tan-
nhauser et qui meurt pour sauver son âme ;
— et voilà à peu près, dans ce poème, toute
sa part d'invention.

Au premier acte, il nous montre, dans une
grotte enchantée, Tannhauser, couché aux
pieds de Vénus. Le héros s'ennuie, c'est évi-
dent. Aussi Vénus lui prodigue-t-elle des
ballets et des tableaux vivants pour retenir,
au moins par le plaisir des yeux, celui qui
sfrfatigue déjà de ses caresses. Pendant que
le chevalier s'engourdit dans la mollasse de
sa rêverie, nous voyons, au fond du théâtre
apparaître l'enlèvement d'Europe, puis
l'aventure de Léda et du Cygne un peu dé-
plumé qu'a généreusement fourni Lohen-
grin à Tannhauser. Mais il paraît que ces
reproductions plastiques ne suffisent pas — 1
9t le trouvère après un long duo quitte 1
t Venusberg et retourne en Thuringe. j 1

———^a—   iimiiiiiiiiiiiiiiiiii  '-"

Là, il rencontre le landgrave et ses con-
currents des tournois d'autrefois qui chas- .
sent dans les bois de la Wartburg. On s'ap-
proche de lui, on lui fait bon accueil, on lui
propose de reprendre ces concours de chant
où autrefois il était si brillant — et pour le
mieux décider, Wolfram, — son rival et
son ami— lui dit qu'Elisabeth leveira avec
joie revenir à la Wartburg.

Elisabeth ! Tannhauser l'aimait d'un si-
lencieux amour. C'est en fuyant cette prin-
cesse à laquelle il n'osait aspirer qu'il s'est
perdu jusque dans les sensualités du Ve-
nusberg. Et comme le landgrave, heureux
de voir reprendre des séances musicales
dont Tannhauser était le plus bel ornement,
annonce que sa nièce elle-même décernera le
prix du tournoi et que ce prix sera laissé à
son entière discrétion, — Tannhauser repris
par l'amour chevaleresque, part, joyeux,
pour la Wartburg, où il va, tout à coup, res-
saisi d'une frénésie d'amour sensuel, chanter
des hymnes si inconvenants.

Nous y sommes au second acte, dans ce
château de la Wartburg, bien que, tout
d'abord nous n'ayons vu dans es décor que
l'iconostase d'Esclarmonde, un peu retapée
pour la circonstance.

Au surplus, je suppose bien que, cette
fois, on nous évitera la mystification qui
consiste à mettre sur les affiches du théâtre
a décors et costumes neufs.» Ce Tannhauser
là est, en effet, le comble de l'art d'utiliser
les restes et de tripatouiller dans les vieux
costumes et les anciennes décorations. Si'on
1 brossé une toile pour le premier tableau,
j'est avec le rideau de roses d'Esclarmonde
ju'on a fait le changement du premier acte,
î'est avec la forêt de la Jolie fille de Perth,

agrémentée du grand arbre de Lohengrin,
qu'au moyen d'une petite ferme au fond et
de deux accessoires de coulisse, on a fa-
briqué une petite Wartburg de Nuremberg
qui forcément, n'a ni ligne, ni ampleur, ni
originalité. C'est avec le décor du premier
acte à'Esclarmonde qu'on a bâti la salle du
tournoi des chanteurs au deuxième acte,
— et comme le troisième acte n'est que la
répétition du deuxième tableau avec la
petite ferme du fond un peu rouillée par
l'automne 3t placée, cette fois, devant une
toile nuageuse, — nous pouvons dire que
jamais opéra nouveau n'a été monté avec
tant d'économie de décors. Tous ces rabibo-
chages qui éreintent le matériel et qui ne
nous laissent pas en magasin une seule
décoration complète — sont, forcément,
pleins d'incohérence et de contre sons. Ce
n'est pas ainsi que M. le délégué municipal
comprenait autrefois Etienne Marcel, Paul
et Virginie, Cinq Mars... Que ces temps
sont changés !

Quant aux costumes, c'est le même tripa-
touillage. Plus que jamais, ce sont les
pages du Moi d'Ys, reparus dans Esclar-
monde, qui sont le plus bel ornement de la
cour du margrave. Là, au surplus, tous les
costumes de Lohengrin — assez sales
d'ailleurs,— brillent au premier rang, mêlés
à quelques souquenilles de Roméo et Ju-
liette, à des robes de moines des Huguenots
— et renforcés de quelques tuniques écus-
sonnées qui, elles aussi, feront un service
de pauvre, attendu qu'elles n'ont ni carac-
tère.ni originalité et qu'on pourra les mettre
à toutes sauces.

C'était cependant le cas de s'imposer par
de la décoration et des costumes très Inté-
ressants, attendu que Tannhauser n'a pas

le mouvement de Lohengrin et exige l'at-

tèntion et la surprise de l'œil quand, par-
fois, l'oreille se fatigue... Enfin de tout cela
nous reparlerons en parlant de la première
représentation et de l'exécution lyrique d'une
œuvre dont aujourd'hui je ne veux racon-
ter que le poème et la mise en scène.

Pour terminer : après l'expulsion du
chanteur, Elisabeth attend, anxieuxe, cha-
que jour le retour des pèlerins partis pour
Rome ; et, désespérée de ne pas revoir
Tannhauser avec eux, elle annonce à Wol-
fram qu'elle va mourir : au ciel elle priera
pour celui qu'elle a tant aimé. C'est en la
voyant partir déjà à moitié délivrée des
liens de la terre, que Wolfram chante la fa-
meuse romance de l'Etoile, si bien alors en
situation.

Mais voici Tannhauser défait, lassé, ul-
céré. Le pape l'a repoussé, il veut retourner
au Venusberg !... Il raconte à Wolfram sa.
triste histoire en un récit forcément très-
long : il a tant de choses à lui dire ! Au fond
du théâtre, Vénus apparaît pour attirer son
chevalier aimé, mais Wolfram fait retentir
le nom d'Elisabeth ! le Venusberg disparaît,
on voit s'avancer le cortège funèbre de la
nièce du Landgrave.— Tannhauser se préci-
pite sur le corps de la pauvre morte ! —
Est-il damné, est-il pardonné par l'interces-
sion de la sainte? Quelle a été la fin de cette
lutte entre l'amour idéal et l'amour sensuel
qui résume toute la partie musicale de Tan-
nhauser — Wagner nous a laissés quelque,
peu indécis au milieu des chants des pèlerins
qui suivent le cortège d'Elisabeth.

Après la première représentation, nous
causerons de tout ce symbolisme lyrique —
et nous constaterons l'effet qu'il a produit

sur le public.

PAUL BERTNAY.
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mix le seul des anarchistes dont l'ar- vo]

Ja7nnait été maintenue, a été conduit hier j^ai
restation. ^ lf, j Ug6 ' c},argè d'instruire ]
dT

a
ffaie, et interrogé. _ . BOl

BOrTcomPaê'ûon a mé aV0lr eu en sa
 ?

os
' « V

 de la dynamite ou autre matière „y.
session i gt a g0Utenu qu'il ignorait la £tA
explosim 'Q ^e |a p0Udre jaunâtre trouvée „nicomP0|"

nier enterrée dan& sa cave . * J
"M Vial n'étant pas en possession du rap-

tâl l'expert chargé d'analyser cette pou- \
\ n'a cas poussé plus loin son interroga- 0nl
JK ft renvoyé à demain lundi. - 17
tWrn iour-là, il décidera, s'il y a lieu de .(

n«i ivre Jarreux pour détention de subs- pr<:
Cw« explosibles, ou s'il doit remettre le (Ai

^i-icnnnier on liberté.
P Aucune nouvelle perquisition n'a été C
fnte on n'en prévoit pas pour le moment, ras
»»«? les anarchistes pourront-ils dormir ma
trincruilles, pour quelque temps du moins. 1

OmiEBS 4 OMRlte AUX TABACS. jj
Voici le procès-verbal de l'assemblée

générale des ouvriers et ouvrières aux I
' tabacs, tenue. Je 22 mars, salle .Fritz dei

Hofflier : fa
e

La séance est ouverte à S h. S/4, -s©us la - j
wésidence du citoyen Fournier, assisté de 
jîâe Rééamier- et du bureau des deux syn- |
disats réunis. -. , , ten

Le citoyen Clapot , conseiller général , r
invité parles' syndicats, assisté à la séance.

Le président commente les principaux ar- L

tides du nouveau règlement concernant les T
retraites qui nous sont, allouées. Nous de- aai
vols reconnaître, dit-il, qu'une réelle amé- jg
lioration s'est faite; nous ne verrons plus se, »
reproduire les faits douloureux qui ont mb- . <ju
tivé notre groupement en syndicat. Tout en , ^n
étant reconnaissant, doit-on se déclarer en- acc
tièrement satisfait? Il ne le pense pas. L'ad- (
ministration complète les pensions des ou- <ja]
vriers et ouvrières à 600 fr. et 400 fr., s'ils naj
comptent 30 ans de service, et 65 ans d'âge. C(ii (

Pour jouir de ces avantages avant 65' ans/ cor
il faut être reconnu incapable de- tout tra-
vail. Après 25 ans de service, .elle est. ac- , 1
cordée avoj 1/30 en moins par année de ser- tau
vice au-dessous de 30 ans. chs

Or, dans les différentes demandes qui ont pa»<
été formulées par la Fédération des ouvriers I
aux tabacs, d'après, le projet Victor Dalle; en , fen
et moment déposé au Parlement, nous de- tiç»
mandons que tout ouvrier et' ouvrière ait fui
droit, après 80 ans de service, à une retraita !

de 700 et 500 francs et que les compléments '1
de retraites soient accordés, après 20 ans de- a a
service, aux ouvriers et ouvrières ayant été " cal
reconnus incapables de tout travail. cul

Nous demandons en outre qu'une indem- I
mté journalière soit fixée pour tout ouvrier eaf
et ouvrière malade. à i

Vous voyez que cette amélioration, quoi- Écî
que grande, est loin de répondre à tous nos d'u
desiderata. . j

Le citoyen 'Fourhier aborde ensuite la qui
question de la diminution de travail et du
personnel; il compare ce qu'était la ma- *
nufaoture il y a onze ans et- ce qu'elle est rip
aujourd'hui. Le personnel, qui .était de 200 &rr
ouvriers et ouvrières environ, n'atteint pas ma
actuellement le chiffre de '600 (employés , I
compris), pendant que certaines" manu'fàc- à 1<
tares, .entre autres celle de Marseille qui pi"
comptait, il y a trois ans, de;l,30Ô à 1,400
c^'sriéres, encore lui donnait-on, il y a doux été
ans, un atelier de cigarettes pouvant OCC.RT. lin:
per 200 ouvrières. Bo

Le président appelle toute l'attention du
àteyen Clapot sur ce sujet et le prie d'être 1
Mtre intermédiaire auprès de' ses collègues ley
des corps élus pour que notre. manufaîture gra
"prenne une partie de son ancienne prospé- I
"H; dai

-Le citoyen Clapot prend ensuite la parole -sio
n, dans un discours fréquemment applaudi, l'H
lamente la question das retraites, il dit J
Pu a soigneusement étudié les documents sa|
«Ron lui a remis ; pour lui, il se rallie en-
tièrement au -projet. Victor Dalle, car il ne U
«mprend.pas que l'Etat puisse -faire -une - de.
muerence entre les ouvriers qu'il emploie nie
M ses fonctionnaires ; ,les.premiers comme pal
^ seco™s ont les .'mêmes droits à sa sollî- ' '«»
wttde. Quant à la diminution du travail, il / tor
'«I tout son passible pour que Lyon ne t T
•pas toujours sacrifié aux autres manu- *

wctures. pa f

,J'président remercie le citoyen Clapot
 m

®

tion es qu'n a rendus à leur organisa- de*

Ouvriers et ouvrières aux tabacs û'otf- \
 U

\

I «on'seï ,--
Jas

' "fl ' cfu 'éiant président du '..
' iUDuv i

en(
^ra^ vous avez ̂  le premier à /

S°l' e?rs revendications, et si la loi qui
 a

"
jaril',? syndicats leur défend, comme or- r
tiate p?i

n
' de faire de la politique mili- anr

SW d no Peut empêcher la reconnais- gar
(»'isIf service3 rendus, et le désir de . vie)
^ïUflo

 Ue le scl'util1 du 10 avril vous
%4ent

Ume rePrésentant à »otre arron- ^

«ieftLl
Cclf

imation - l'assemblée vote des re-
; !

 §°
u

'"«seeuv
11 tsau «toyen Clapot, ainsi qu'à de

l

leurs v0, ^} 0Dt bien voulu s'occuper de N
W!6ndlcations. éno

ance est levée à 10 heures 1/2. SC0J

îefoie ri " fois

S' ann«
 8

i °f ciers de l'armée territoriale. —
 et

j
"^e, sn,;',

 ? heures ' 8rande salle de la Al*l
««cien, Présidence du général Berge. vu
"*%ns 2°?n u S du Rhone ' ~ Cotisations et est

I taital
 iU

c
he"res à midi, café Bution, place L

t fè CL; IariohM'PlacedeIa Pyramide, rep
^

 dIler
. 159, boulevard de la Croix- sou

s°ciété 
 teni

4
r

M*«. ^"'j'Iantropique des anciens chasseurs «
^Ms.^weumon mensuelle à 3 heures, rue

 si
*

4
1 ̂ \ïï\f'

UeWS de P'erres ' ~ ^union ™«ChmbfJ ' 18' rae VUleroy. ^f

^"«on à
y
o k

iCale des ouvf,iers cordonniers.
 P

_
KTai"ieurs

 UTOS 1/2 ' à la salIe ^ivoire. ' te

u
,res

' «au BIS8, " Béunion générale'à J
"

8
,
0u

 Par jour P v . rei
- " he,1res i IV ~ ^oksations et inscriptions, ter

M
' î»l«*e Satïonay.

 maîrie dU l
"
 arr0ndiS

-
i

le la Syndicat des ouvriers maçons de Lyon et du |T|
Rhône. — Kéunion générale, à 2 heures, avenue
de Saxe, 176, angle d* la rue Bessuet. I |

Société des tireurs du Rhône. — Entrée pu-
puis blique et concours mensuel au stand de la Doua.
;ner Compagnie maritime de sauvetage du Rhône, —
lieu 19, place Morand. — Assemblée générale au siège TT
>nce de ^a société, à 1 heure précise. Ju

Chambre syndicale des ouvriers liseurs etpi-
, queurs de dessins de la ville de Lyon. — Béu-
' nion extraordinaire, à 10 heures du matin, au
des local, rue des Capucins.
ieté L'Avant-Garde de Lyon. — Ouverture du con. ]
nds cours de tir aux carabines Martini et Flobert à et
ites 30 mètres, dans les jeux de boules de la Brasse- an ;
ase- rie Française, rue Vaucanson. cjj (
aile — 1 —-0t* — ces

- Ghroniqie Locale
leur H (
rcle Le Calendrier. - Dimanche 3 Avril, JXIX

9i« jour cîe l'année. ^0-j
 Premier auartier i*1 4; pleine lune le 12. L._
soleil '. iev'sf O h. OO •iiClltiï b :, oo. /. ,

fil ~ crui
'" Imitateur. — L'Echo de Lyon a donné en ^
, détail, hier, l'arrestation d'une bande de
ar" voleurs qui dévalisaient les. maisons et. les

^jer bancs de tisane.
lire II faut croire que toute la bande n'est pas" j

sous les verrous, car la nuit dernière, un ^
??s" « pied humide », tenu par Mme Louise Saur, ,
^ère quai de Bondy, près, du pont du Change, a fr
t la été fracturé à l'aide d'une- pince-monsei- on
v-e gneur. ses

Le voleur a pris sept- litres de liqueurs. de
ap- vet
'ou- Un voleur. — Deux gardiens de la paix cav
'ga- ont arrêté hier après-midi Clément J..., gjg

17 "ans, colpoiteur, rue des Farges, 36. , ^
de Cet individu avait volé un vêtement au uu

ibs- préjudice de M. Eschalier, de Montpezat Ser

J le (Ardèche), de passage à Lyon. Ro
 pré

été Chute. — M. Claude Babet, 71 ans, ter- (
mt, rassier, sans domicile fixe, se reposait hier ,j e
mir malin sur le parapet, quai de la Charité,
ns. Le septuagénaire s'endormit et se réveilla,

 , quelques instants après, sur le bas-port où
iî.est tombé,

rm Babet- ne s'est fait que de légères contu-
IUIJ sions, niais comme il était porteur d'un bil- , ,

let -d'admission à la Charité, il a été dirigé il

léQ
 : sur cet hôpital. Clé

IUX fumisterie. — Hier soir, à neuf heures, ê'a '
rijtz deux jdétonations semblait partir du pont vOi

de la Guillôtière ont mis eh émoi les hàbi- vei
, tants. du quartier, 1
! Les gardiens de la paix n'ont pu décou- eve

, vrir les auteurs de cette fumisterie. Wp;
> Depuis une semaine, chaque soir on en- f,ye
,, tend des détonations semblables. 'p,na ', Le -farceur, auteur de ces gamineries, *  J '
1C0' pourrait bien un jour les payer. ,
ar- * '- * •- "  - v . &!jx

les Une bande de voleurs. — Nous avons boi
de- annoncé -hier l'arrestation d'une bande de. Glh
aie- 13 malfaiteurs, inculpés de nombreux vols. J
i se A là suitedes révélations faites, les agents . Q^I
I10 ' du service de la sûreté ont arrêté un nommé
; en Antoine Morat, matelassier, âgé de 28 ans,
en" --accusé de complicité.
ad- ;' GJet -individu, qui est un repris de justice
°,u" dangereux, — il a déjà subi trois condam-. j
;'il s nations — était spécialement chargé de re- ' fi,k
ge. eéler et d'écouler ,les marchandises qiîo ses J.
n?,j . .complices volaient. p
tra- "v hH
ac-. Voleuse fieffée. — M. Leblanc, proprié- • Il è
ser- taire rue de Vendôme, 74, était dans sa bot

chambre hier soir à dix heures, entendit des QOI
ont pas dans leur appartement. Q.jîi
iers II se mit à crier : an voleur ! niM.U la -rjp,
\ en , femme qui s'étaiUintroduite à l'aide d'eî'frac- -,
de- tion dans l'appartement a pu, prendre la. . .-=
ait fuite sans être arrêtée. -'- <3j

,,ite I . fm
ints Vol. — Hiea'.matin, un -gardien de ),; paix voi
; dé- a arrêté le nemmé Gouget, âgé do 17 uns, '.ma,
été colporteur, demeurant rue des Faj-grs, in- j_g(

cudpé de vol. y
mi- Il y a doux jours, Gouget se trouvant au n
rier café Perrin, rue Bellecordiôre, ayujt réussi 1f t/i

à ouvrir une valise qu'un vo-yâ|;e»r, M. 4!a

loi- Echallier, avait entreposée et s'était emparé dm
nos d'un veston et d'un pantalon. Ta,}

Il était encore revêtu de ces vêtements à V
la quand l'agent l'a arrêté. : jxm
du . — — l'oi

jja- Arrestations. — A la requête de Me Su- -,
est riplète, logeuse, rue du Mail, les agents ont
200 arrêté les nommés Pierre Niel, peintre, et sa P°$
pas maîtresse, Alexandrine Biston. Cil
yês Les deux amants sont accusés d'avoir yolé 1-et
fac- à leur logeuse et engagé au MpflVuc-Pi.'-to cel
qui plusieurs couvertures et des draps de lit. £e ,
400' -—La femme Louise Fulgeuze, lingère, a ^
ÎUX été également arrêtée pour avoir volé du m „
ea-r linge à M. Veyssières, cordonnier, 11, rua

Bàatn, chez qui elle était emplovée. PP
du ...» sm

j'tre Accident à la Buire. — M.. Louis Gai- P01
ues ley, employé à la Buire, a été victime d'un JOU
ure . grave accident hier dans la matinée. {
;pé- Il est tombé du, haut d'une échelle et U%

.- dans sa chute, il s'est fait de fortes con tu- paj
-oie -sions qui ont nécessité son transport à i nv
idi, l'Hôtel-Dieu. f/,
dit M. Galley, appartient à la compagnie des ,
n^s sapeurs-pompiers. ' a .J
en- — *
ne Arrestation: — M. Brault, commissah* : pM

une - de-police du quartier Perraehe, a f-ait-écrorur mil
[oie hier soir, au Palais de Justice, sous l'iucul-.- me:
ime patio n de vol qualifié, M™* C. . Delphine, c/>/
jlli- femme D-.., 44 ans, ménagère,- 59, rue Yif^
., il / tor-Hugo. '

 noy

n̂ ® Incendie. 4« M-Guerpillon, cafetier, im-
passe. Gentil, 3, montait dans .son apparie- -

_ot ment hier soir, à onze heures.  Q
P°_ En fermant la fenêtre, il'approcha des ri- . nM

deaux une lampe qu'il tenait à la main et g^y,
 H rhousseline s'enflamma aussitôt." _*

°?" ' ""-. Guarpillon n'a pas perdu son' sang. ^„
,,^ froid, il a pu rapidement se rendre maître ca?
!r

„{ . de ce commencement d'incendie. •*'
aui „_i—:;i - ren
?v~ Dans notre numéïo du §4 Iftars, nous avons . dog
ah--, annongé l'arrestation de M. Louis'&,..,' 28 ar»s, ç,nnîis- garçon boulanger, rue Tupin, 13, M. Louis G. , ^ ,
de . vient d'être remis en liberté, sans poursuites. MO:

DUS • "^—~
,« Le Voyage de Sujette. <*? Le théâtre des

i Célestins fait encore relâche ce "soir dimanche
- j , pour la dernière répétition générale en costumes

r,G." du Voyage de Sujette, la grande opérette-féerie [
u a de Léon Vasseur. L „.
de Nous avons dit. que M' Balberl montait cette °*

énorme machine avec un ..grand lu$e eje mise en
scèpe et une brillante interprétation. Demain ME
lundi Irrévocablement, aura lieu la première re-

-— présentation.

P Théâtre-Bellecour. — Les Cloches de Corne- ^
ville feront entendre aujourd'hui dimanche deux Ji6l
fois leur joyeux carillon, en matjr,é,e à 1 h. 1/2, mh
 et le soir à 8 heures. foj,

' . Le théâtre Bellecour est le seul théâtre qui v - i
' ia donne une matinée aujourd'hui dimanche ; aussi ,*

vu le grand succès de l'opérette de Planquette, il SÎO:
et est certain que la salle sera comble. ^5

lace Le bureau de location est ouvert pour ces deux .:..„
ide, représentations à partir de 10 heures du matin </"*'
„;_' sous le péristyle du théâtre et on peut aussi re- tâti

tenir ses places par le téléphone. ... [
 -*&*- ' l'ol

urs Evite* }çs Maladies par l'usage du
rue Sirop de Bochet du Serpent, à Lyon, 32,

rue Lanterne, qui rafraîchit et purge le
llon corps de toutes les impuretés, causes de la

plupart des maladies. I
ipo, *

e, à L'abondance des matières nous oblige à ^° J

renvoyer à demain la suite de notre in- ff
>«s, téressant feuilleton ? u
dis- ten

fc'ÀBANDONNèE nm

du f\ • i fi _ . Ql

* uerniere Heure i
ia. PAR SERVICE SPÉCIAL

I? LES ANARCHISTES
>i- „ r
iu" A TOULOUSE ^
au J c/

Toulouse, 2 avril. Jj t

m. En ce moment la police est mobilisée go
' à et opère des perquisitions chez sept
3e- anarchistes domiciliés à Toulouse et no

chez le Compagnon Liard, arrivé de Paris
~• ces jours derniers.
n» A ROUBAIX

fy Roubaix, 2 avril.

Ce matin la police a arracha sur une V\
"' muraille, à l'angle de la rue Saint-An- ï^

toine, umplacard anarchiste invitant les
compagnons roubaisiens à imiter leurs
frères de Paris en faisant sauter les
quartiers riches. Le parquet de Lille a

ln été avisé. 3 t
le A ROUEN 3 (
es Bc

Rouen, 2 avril. m

as Deux nouvelles lettres de menaces ont Ex
in été envoyées aujourd'hui, une à M. Pi- Lo
l1^ nel, constructeur à Rouen, dans laquelle Ba
3j_ on le menace de faire sauter avant peu ™

ses deux établissements de Maronime et ^
de Rouen. L'autre lettre, signée Un Ri,
vengeur de Ravachol, a été adressée au

ix capitaine de gendarmerie de Rouen. Le ^
"' signataire annonce que le comité anar-

u, chiste est décidé à faire sauter, lundi, la

at gendarmerieet en suite six monuments de
Rouen, dont le Palais de Justice, la
préfecture et les églises. Ie

c
r- , On croit que ces lettres sont l'œuvre pa]er de fumistes. nié

5 RAVACHOL S
u- . W
;]_ Paris, 2 avril. da

?è . M. Âtthalin, juge d'instruction, et M. lStj
Clément, commissaire de police aux délê- eu

,g gâtions, se 'sont rendus aujourd'hui à la pre

nt Conciergerie, où ils ont interrogé a nou- ' n01

)i- " veau Ravachol. (
Les magistrats ont décidé de tenir se- ^

u- cret le résultat de cet interrogatoire. „H
. Néanmoins, nous savons que Ravachol, poî

n" bien que retourn'é de. toutes .façons, con- u"
- froïïté avec Chaumàrtin. Béalat, et la v%

h' maîtresse de ce dernier, n'a voulu faire cfo
.- aivcun aveu au sujet des explosions du »n

ns: boulevard Saint-Germain et delà rue de lfc
le Cïiehy. du
s- :. L'interrogatoire s'est prolongé jus- c
*!•"• qu'à, ee soir, 7 heures. • "e,
aé -.M l .' , sat

ce ' Paris, 2 avril. M
n'V Interrogé cet après-midi par MM. At-,fi

" ,' thalin, juge d'instruction et Clément,
. co-mmissaire aux délégations judiciaires,
Ravachol s'est décidé à -faire des- aveux. <

é- 11 a reconnu être l'auteur de l'attentat du ni<
ia boulevard Saint-Ceriiïaw où habitait le c0/
es conseiller Benoit. Il avait pour complices d"

]

Gustave Mathieu," Béalat et la femme
•f Eenriette Joubert. ? la^
j°a" L'engin a été déposé par lui sur le pa-. tio:

• lier'du premier étage; Gustave Mathieu bai
faisait le guet clans la rue et Béalat sur- Hu

ix veillait la maison de la boutique d'un lé£
s . marchand de vins,, située en face du n e

 Pa,
n~ 136 du boulevard St-Germain. . soi

L'engin avait été apporté de Saint- fu.:

;si >- Denis par les femmes Joubert et Chau- x
II, } martin. Touies deux avaient pris place ou,
ré dans le.tramway de Saint-Denis à la rue soi

Taitbout, La femme Joubert, pour passer .j««
ts à l'octroi sans être surprise, avait dissi-

mule la marmite sous ses jupons. Elle T
l'avait placée entre ses jambes, poi

U Ravachola également avoué avoir dé- "J01

sa posé un engin dans la maison delà rue de j
Clichy. En arrivant de Saiht-Mandé, il a fai

.lé retrouvé Mathieu à Paris, et pendant que p«>
té celui-ci faisait le guet, il- est monté au tvl

2e étage où il a déposé la bombe, ——-.... o f
;l Ces aveux, péniblement obtenus par le sm
' magistrat instructeur, ont été entremêlés *ra

par Ravachol de dissertations enthou- m°e
siastes sur l'anarchie et sur la nécessité i

i. pour les travailleurs de s'affranchir du aèci
m joug de la bourgeoisie. . ^_

Quant à l'attentat de la caserne Lobau,
et il aurait été, d'après Ravachol, commis (
!'- par Gustave Mathieu et un nommé Bas-
à tard, Ce dernier aurait construit l'engin, • ^

et Mathieu l'aurait placé sur le rebord de TO;.
la fenêtre.  m

Interrogée par un reporter du « Rap- le.s

r-! pël y, la femme Chaumàrtin, qui a été re- w
ir mise en liberté, s'est défendue énergique- °
il- ment d'avoir dénoncé aucun des anar- de
e > chisies arrêtés. et i

— -^b»^ T-— auï
0U(

L'ANARCHISTE MARTINET I
n- j
e- - Brest, 2 avril. res

On sait qu'une instruction a été ouverte T
!; '<• par le parquet de Brest contre F anar- %"
et chiste Martinet qui vient d'être arrêté _
„. pour l'appel à la révolte fait dans ses
?e conférences,

Mi Guicheteau, juge d'instruction, a
 rendu aujourd'hui son ordonnance, Le \

«s v dossier a été expédié à Rennes pour être Pl0
8> soumis à la chambre des mises on accusa- zb
" tion. S!

es VOL DE DYNAMITE i
he _ •
es ' Tarbes, 2 avril.

*8 Une caisse de dynamite a été volée à la Fa-
;te gare de Lourdes.

in MESURI CONTRE LES ANARCHISTES 4^
Paris, 2 avril. vi\

e. Les mesures prescrites par le gouver- ,
lx nement à l'égard des anarchistes sont sel
2, mises à exécution sur tous les points du poi

ui territoire, en province comme à Paris. *
3i Les perquisitions, arrestations etexpul- gjei
il sions sont pratiquées dans tous les foyers teu

anarchistes connus et se continueront &
g jusqu'à ce qu'on ait obtenu tous les résul- ?ei
e- tais que l'on s'est proposé. des

Un journal anarchiste de Lyon va être , B
l'objet de poursuites. dxa

lu c

f^ AU DAHOMEY var

la Paris, 2 avril. ^r0r,

Un croiseur a été détaché de la division Piè(
m navale de l'Attlantique du Sud, avec mis- c

à sion d'aller renforcer deux navires qui ff

2. sont dans le golfe de Bénin et de coopérer '
à leur action contre le Dahomey, en at- sne
tendant d'autres mesures que le gouver- r
nement poiirrait être amené prendre lors- To«

qu'il aura reçu de plus amples informa-
&A tions sur la situation.

%J II est probable qu'on va occuper Whi-
dah.

 NOMINATIONS ÉPISCOPALES

^gf . Paris, 2 avril.

L'abbé Villies, vicaire à Tours, est
nommé évêque à Arras ; l'abbé Lamou-
roux est nommé évêque à Saint-Flour.

ll- L'abbé Frérot est nommé évêque à An-
isée goulème.
sept M. Ardin, évêque de La Rochelle, est

et nommé archevêque à Sens.
aris --.

M. JALUZOT

Paris, 2 avril,

h M, Jaluzot,f député de la Nièvre, de-

une rient propriétaire du Journal la « Pa-
^n" trie ».
les ' ™*®*^
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3 0/0 90 72
3 0/0 nouv. . » »
Bobinson. , . » »
Turc 19 80

)nt Extérieure . .59 56
Pi- Lots Turcs' . », »
:11e Banque ot. . 554 32
,eu BMsiè cons. . 93 3/8
, ej. Nouveau . . » »

XTn Orient. ... » »
^ Rio-Tinto . . 453 12

P6rt.nga.is . . 26 90
Douanes ... » »
Tabacs ... 351 25
Hongrois. . . » ».
Phénix .... 48i- 25
Tharsis. ... » »
Otto, cons . . » »
Egypte .... 489 32
Egypte 3 1/2. » »
Alpines. ... » »
De Beers. . . » »

soutenue.

]a TRIBUNE DES COMITÉS II
de qa>
la nfjj

Comité de coneentrauon républicaine du
.„„ IIe arrondissement -- Les citoyens faisant
re partie du comité sont invités à la réunion ple-

nièro qui aura lieu lundi i courant, à 8 h. 1/2 AI
précises du soir salle -Fritz Horflierr, rue do la
Charité. PO
vLes convocations personnelles n'étant pas

adressées pour cette réunion on est prié de se
prévenir mutuellement et de se munir de sa carte SW
d'adhérent.

JUT Ordre du jour. — Election législative ; bresen-
M - tation et audition du candidat, citoyen Jean
lé- Clapot; élections municipales, discussion et ap- r!i
lu probation du mandat municipal; réception des . ---
,„ i nouveau^ membres; questions diverses. S

Concentration des républicains socialistes '
„p du IVe arrondissement. — Un groupe impor- Rj§

tant d'électeurs de l'arrondissement ont pris l'i-
fe, nitiative de chercher -un terrain de -conciliation •
0l, pour grouper toutes les forces républicaines dans , jp
in_ un seul faisceau eu vue des élections muuici- m

/ a Aussi nos délégués qui se sont présentés dans
ire chaque organisation et cercle ouvrier ont-ils reçu i
du un accueil favorable, et d'nn commun accord
A„ ont décidé de convoquer les délégués à la réu-

nion qui aura lieu j-eudi 7-cou.ra-nt-, à -huit -heures -j.
ia soir, café Pelfeti'èr, rue Dumenge. 10. Q ]

'18—i : .'Cette réunion aura pour but de s'entendre pour ., '
no former qu'un seul comité,, où chaqueorgani- . oi
sation sera représentée.. A cet. effet, nous in vi-. . J ou

- tons nos concitoyens à se former en groupe ot de
» envoyer leurs délégués, munis de leurs procès- nôl

verbaux, à la dite réunion. ver

ï] TRIBUNE OÏÏVEIÈEE |
3S, . par

IX, Chambre syndicale des ouvriers cordon-. ^P11
du niers. —- La chambre syndicale des ouvriers d-v
la . cordonniers invite ses adhérents à la réunion des

trimestrielle qui aura lieu lundi- 4 avril, à 8 h. Ma
'fj§ du soir, au siège, rue Ouguesclin, 272. J.

Produits chimiques, droguerie et simi- r4Ê
laires. — Réunion générale des bureaux des sec- fac

la- tions de Lyon, Neuville, Saint-Pons, Villeur- bïe
'gU banne, dimanche à 3 heures du soir, comptoir gm
..,_ Ilus'àon, rue Pierre-Corneille, n c 96. c^'«

nn Groupement "des cuirs eî peaux. — Les dé- ci
légués et les adhérents des chambres syndicales SM

n e participants au groupement des -cuirs et peaux ,,ii
sont convoqués à une réunion générale privée, p_-

ni qui aura lieu le dimanche S avril, à 2 heures,. -
salle Itivoire, avenue de Saxe, 242. pf

" Union syndicale des Dames réunies. —Les ">
lue ouvrières couturières, brodeuses et les ménagères A
'UC sont convoquées en; réunion générale pour au- Soi
W-r- jourd'hui dimanche 3 avril, à 2 heures du soir, ç 0]
„.•_ salle Forget, 2, rue Saint-Claude. ,,.,.,

Ile Union des tisseurs et similaires. — Voici
pour suivre à la série de renseignements que £^t

fc. nous avons pris à fâche de publier, c'est le tour
j de Goublanc (Saône-et-Loire) et ses environs.
U-0 Les articles spéciaux à ces localités sont la

1 a faille et le.satin^cuit, forts comptes de 100 à 140
'lie portées, dés crêpes jumelles, etc. M
„.. . Les tisseurs à bras font de 12 à 15 heures de

travail par jour pour un salaire qui varie de 1
 0 fr. 75 à 1 franc. A Goublanc il n'y a pas d'à- 1

'le sines, elies soat dans les environs, les ouvriers y
jgg travaillent 12 heures par jour. Nous ne pouvons
« donner le chiffre de leur journée, ce renseigne-
','j' ment ne nous étant pas encore parvenu.
lie Le chômage y est aussi de trois mois, par con-
du séquent le gain du tisseur à bras atteint le chiffre |

de deux cents francs par année.
 — «36gs»— , _ Z_ _ ï

± COMMUNICATIONS DIVERSES 11
%S- , - ' & M
:£ Prévoyance scolaire du !<" arrondis-se- I II1
 > ment. - Une quête faite samedi à la Brasserie
ne Tony Roche, après le concert, au profit de la so-

ciété, a produit la somme de 5 fr, 85, versée entre
m. les mains du trésorier. Merci aux personnes gé-
* néreuses qui pensent, dans leurs plaisirs, à sou- I

1 °" lager les infortunés. g
ie-

Union lyonnaise (société de gymnastique et I (]|
H. de tir du I" arrondissement), —, Les sociétaires I

et les pupilles sont priés d'assister régulièrement
aux séances, les mardi, jeudi et samedi de cha-
que semaine.

Lundi, 4 courant, réunion de l'administration.
En vue de la sortie sur l'Arbresle, lés sociétai- \ i

res sont priés de se munir de leur costume.
"te J^&s Jeunes gens qui voudraient se faire ins-

onre sont priés de se présenter au plus tôt au
" , gymnase, montée de la Grand'-Gôte, 27.
'te . _^_ L
;es

 :
 !

 «
Ï
#
B
- — *

Demande d'Emploi \
~a . ^

Le Un jeune homme de 18 ans, demande un em-
\re P}oi quelconque, — S'adresser rue de Sexe, 25, à '.
.„ îfr. Pélissier.'

Grand-Théâtre, -r Aujourd'hui, à 8 h. - ^
la Faust.

Théâtre des Célestins. — Relâche.

__ Théâtre-Belleconr. - Aujourd'hui, à 8 h. i
Mont de »e marier ot Les Cloches de Corne- i .
ville. J^

' Matinée à 1 heure 1/2, même spectacle.

nt Càsfeio. — Ce soir, lo dompteur Barnum et
Jit> ses huit dogues d'Ulm ; Molivier, le chanteur i
dU populaire, les Mansuy, etc.

Sçala. — Ce soir, la japonaise Vo-Kita, jon-
Jl- gleuse ; M1!-» Pascal ; Boyer ; Launvald, l'imita- 0*
,rs teur de Kam-Hill et de Paulus, etc. W

nt Méqagorie Nouma-Ifawa, cours au Midi.-
,r Représentations à 3 heures et à 8 heures. Repas

des animaux à chaque séance.

re I Brasserie Fritz HoRherr. — Tous les inar- Jllf.
dis, jeudis, samedis et dimanches, grand concert.

Giiïgnol , rue de Vaudray, 2.- 7 h. - Spectacle . ,i
varie. . . l UC

Théâtre Guignol (Galerie de l'Argue). - '
Tous les soirs, spectacle varié', parodies êonéras

3„ pièces du répertoire, '

fg. .Concert R'aliooal, cours Gambetta, 35 (an- _,.,
ui ^u"le brasse»e corrompt). - Tous les soirs, à Uh\
"^ i heures, grand concert speetacie. >"«

,t. 0
 N««»yean Guignol, 48, cours Morand. -

'•' Spectacle varie. Q

lo" T GKïenol_ du Caveau (place des Célestins). -
S- Tous les soirs, spectade varié, " ^
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H11IL glNUir
Par JULES VERNI

DE MOSCOU Â IRKOUTSK

DEUXIÈME PARTIE

OH sait de quellçs^nquiétudes ce mal-
heureux père étaifclévoré. Si sa fille,
Nadia Fédor, avait quité la Russie à la
date assignée par la dernière lettre qu'il
avait reçue de Riga, qu'était-elle deve-
nue? Essayait-elle maintenant encore de
traverser les provinces envahies, ou
bien était-elle depuis longtemps déjà
prisonnière ? Wassili Fédor ne trouvait
quelque apaisement à sa douleur que
lorsqu'il avait quelque occasion de se
battre contre les Tartares, — occasions
trop rares à son gré.

Or, quand Wassili Fédor apprit cette
arrivée si inattendue d'un courrier du
czar, il eut comme un pressentiment que
ce courrier pourrait lui donner des nou-
velles de sa fille.

Ce n'était qu'un espoir chimérique,
probablement, mais il s'y rattacha. Ce

courrier n'avait-il pas été prisonnier,
comme Nadia l'était peut-être alors?

Wassili Fédor alla trouver Ivan Oga-
reff, qui saisit cette occasion d'entrer en
relations quotidiennes avec le comman-
dant. Ce renégat pensait-il donc à exploi-
ter cette circonstance ? Jugeait-il tous les
hommes d'après lui? Croyait-il qu'un
Russe, même un exilé politique, pût
être assez misérable pour trahir son
pays.

Quoi qu'il en fût, Ivan Ogareff répon-
dit avec un empressement habilement
feint aux avances que lui fit le père de
Nadia.

Celui-ci, le lendemain même de l'ar-
rivée du prétendu courrier, se rendit au
palais du gouverneur général. Là, il fit
connaître à Ivan Ogareff les circonstan-
ces dans lesquelles sa fille avait dû quit-
ter la Russie européenne et lui dit
quelles étaient maintenant ses inquié-
tudes à son égard.

Ivan Ogareff ne connaissait pas Nadia,
bien qu'il l'eût rencontrée au relai
d'Ichim le jour où elle s'y trouvait avec
Michel Strogoff. Mais alors, il n'avait
pas plus fait attention à elle qu'aux deux
journalistes qui étaient en même temps
dans la maison de poste. Il ne put donc
donner aucune nouvelle ae sa fille à
Wassili Fédor.

— Mais à quelle époque, demanda
Ivan Ogareff, votre fille a-t-elle dû sortir
du territoire russe ?

— A peu près en même temps que
vous, répondit Wassili Fédor

• — J'ai quitté Moscou le 15 juillet.
— Nadia a dû, elle aussi, quitter Mos-

cou à cette époque. Sa lettre me le disait
formellement.

— Elle était à Moscou le 15 juillet ?
demanda Ivan QgareS.

— Oui, certainement, à cette date.
— Eh bien !... répondit Ivan Ogareff.
Puis se reprenant :
— Mais non, je me trompe... J'allais

confondre les dates... ajouta-t-il. Il est
malheureusement trop probable que
votre fille a dû franchir la frontière, et
vous ne pouvez avoir qu'un seul espoir,
c'est qu'elle se soit arrêtée en apprenant
les nouvelles de l'invasion tartare!

Wassili Fédor baissa la tête ! Il con-
naissait Nadia, et il savait bien que rien
n'avait pu l'empêcher de partir.

]>an Ogareff venait de commettre là,
gratuitement, un acte de cruauté véri-
table. D'un mot il pouvait rassurer Was-
sili Fédor.

Bien que Nadia eût passé la frontière
sibérienne dans les circonstances que
l'on sait, Wassili Fédor, en rapprochant
la date à laquelle sa fille se trouvait à
Nijni-Novgorod et la date de l'arrêté qui
interdisait d'en sortir, en eût sans doute
conclu ceci: c'est que Nadia n'avait pas
pu être exposée aux dangers de l'inva-
sion, et qu'elle était encore, malgré elle,
sur le territoire européen de l'empire.

Ivan Ogareff, obéissant à sa nature, en
homme que ne savaient plus émouvoir
les souffrances des autres, pouvait dire
ce mot... Il ne le dit pas.

Wassili Fédor se retira le cœur brisé.
Après cet entretien, son dernier espoir
venait de s'anéantir.

Pendant les deux jours qui suivirent,
3 et 4 octobre, le grand-duc demanda
plusieurs fois le prétendu Michel Stro-
goff et lui fit répéter tout ce qu'il avait
entendu dans le cabinet impérial du Pa-

lais-Neuf. Ivan Ogareff, préparé à tou-
tes ces questions, répondit sans jamais
hésiter. Il ne cacha pas, à dessein, que
le gouvernement du czar avait été abso-
lument surpris par l'invasion, que le
soulèvement avait été préparé dans le
plus grand secret, que les Tartares
étaient déjà maîtres de la ligne de l'Obi,
quand les nouvelles arrivèrent à Mos-
cou, et, enfin, que rien n'était prêt dans
les provinces russes pour jeter en Sibé-
rie les troupes nécessaires à repousser
les envahisseurs.

Puis, Ivan Ogareff, entièrement libre
de ses mouvements, commença à-étudier
Irkoutsk, l'état de ses fortifications,
leurs points faibles, afin de profiter ul-
térieurement de ses observations, au
cas où quelque circonstance l'empêche-
rait de consommer son acte de trahison.
Il s'attacha plus particulièrement à exa-
miner la porte de Bolchaïa, qu'il vou-
lait livrer.

Deux fois, le soir, il vint sur les gla-
cis de cette porte. 11 s'y promenait, sans
crainte de se découvrir aux coups des
assiégeants, dont les premiers postes
étaient à moins d'une verste des rem-
parts. Il savait bien qu'il n'était pas ex-
posé, et même qu'il était reconnu. Il
avait entrevu une ombre qui se glissait
jusqu'au pied des terrassements.

Sangarre, risquant sa vie, venait es-
sayer de se mettre en communication
avec Ivan Ogareff.

D'ailleurs, les assiégés, depuis deux
jours, jouissaient d'une tranquillité à
laquelle les Tartares ne les avaient point
habitués depuis le début de l'investisse-
ment.

C'était par ordre d'Ivan Ogareff. Le
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lieutenant de Féofar-Khan avait voulu
que toutes tentatives pour emporter la
ville de vive force fussent suspendues.
Aussi, depuis son arrivée à Irkoutsk,
l'artillerie se taisait-elle absolument.
Peut-être — du moins il l'espérait — la
surveillance des assiégés se relâcherait-
elle ? En tout cas, aux avant-postes,plu-
sieurs milliers de Tartares se tenaient
prêts à s'élancer vers la porte dégarnie
de ses défenseurs, lorsqu'Ivan Ogareff
leur aurait fait connaître l'heure d'agir.

Cela ne pouvait tarder, cependant. Il
fallait en finir avant que les corps russes
arrivassent en vue d' Irkoutsk. Le parti
d'Ivan Ogareff fut pris, et, ce soir-là, du
haut des glacis, un billet tomba entre
les mains de Sangarre.

C'était le lendemain, dans la nuit du
5 au 6 octobre, à deux heures du matin,
qu'Ivan Ogareff avait résolu de livrer
Irkoutsk.

CHAPITRE XIV

La Nuit du 5 au 6 Octobre

Le plan d'Ivan Ogareff avait été com-
biné avec le plus grand soin, et, sauf des
chances improbables, il devait réussir.
Il importait que la porte de Bolshaïa fût
libre au moment où il la livrerait. Aussi,
à ce moment, était-il indispensable que
l'attention des assiégés fût attirée sur un
autre point de la ville. De là, une diver-
sion convenue avec l'émir.

Cette diversion devait s'opérer du côté
du faubourg dTrkoutsk, en amont et en
aval du fleuve, sur sa rive droite. L'at-
taque sur ces deux points serait très sé-
rieusement conduite, et, en même temps,
une tentative de passage de l'Angara se-

rait feinte sur la rive gauche La *
de Bolchaïa serait donc probahliL°rt6

abandonnée, d'autant plus que ri nt

côté, les avant-postes tartares, v^J*
en arrière, sembleraient avoir éuT s
vés. ' cie le*

On était au 5 octobre. Avant vW
quatre heures, la capitale de la SiV •
orientale devait être entre les rr?

e
'rie

de l'émir, et le grand-duc au n,W*s
d'Ivan Ogareff. p0Uv°ir

Pendant cette journée, un mouve mû
inaccoutumé se produisit au canin *
l'Angara. Des fenêtres du palais et d
maisons de la rive droite, on voyait d-
tinctement des préparatifs importants
faire sur la berge opposée. De nombre Se

détachements tartares convergeaient v
le camp et venaient d'heure en h?
renforcer les troupes de l'émir. C'étaîn 6

diversion convenue qui se préparait
d'une manière très ostensible ' e'

D'ailleurs, Ivan Ogareff ne cacha DAÏ„X
au grand-duc qu'il y avait quelque ait
que à craindre de ce côté. Il savait iV
sait-il, qu'un assaut devait être donn-"
en amont et en aval de la ville et M*
conseilla, au grand-duc de renforp
ces deux points plus directement ni
nacés. U6,

: Les préparatifs observés venant à )>»
pui des recommandations faites car Tu
Ogareff, il était urgent d'en tenir comJ?
Aussi, après un conseil de guerre mi
réunit au palais, des ordres furent don6

nés de concentrer la défense sur la ri»
droite de l'Angara et aux deux extrérn?
tes de la ville, ou les terrassements v»
naient s'appuyer sur le fleuve.

('La suite à demain).
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S'MER d'sajoûrd'hui d'»ajocri'h.

' w~W S <Vo Français...? WW iî î*
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Autriche-Hongr. 1« +16 ..
Beira-Alta3 0/0
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CONDITION DES SÛiES DE LYON
Du 2 Avril 1892

a aj™"W&. » se jj t»

31 Organs. 1 1 6 5 1 5 » 3 2 + » 269+
28.Trames. 1 » » 3 » » » 7 7 9 1 204i
71 Grèges. 1+ » 2 10 9 i 1 12 13 i + 5112
15 Diverses » » » » » » s » » » » ,
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BALLOTS PESÉ8

JlOrgans. » » 1 »l i i, » si » » 8 31 .
4,Tram«s. » » » » » » „ | », 1 2 293

8a ,Gregas. » » 2 » > » 1 30 27 8 17 +250
«Diverses »l»»»|.»»»»|»»n ,

?(! »l » « s| » »' 1 31|27| 9]19 +57+

Ballots conditionnés depuis le 1» du mois. 293
Uallots pesés depuis le i" du mois lg+

CÛ1ITM DES SOIES D'AMAS
du ier Avril 1899

(MgAnsing : 1; Poids : 51. — Trames : »
Poids : »»». — 5 Grèges : 425. — 1 Ballots
pesés : 48.

Dernier numéro placé 7.

ETAT-CIV8L DE LYOf*
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Claude Bisca-
rat, 14 ans, rue Romarin, 23, f. 3 h. — Epouse,
Chaverot, née Guinet, sans procession, 74 ans
rue du Commerce,, 48, f. q h. - Qahrielle Chiratl
8 mois, rue Poutau, 24, f. 5 h.

Heuopième arrondissement. — Vrancois ViU
lani, marbrier, 4Û û|, «^t'Ûiiu, f » l
Téuve Éesténày, use Da.v«r -*' 0 a. —

.-, rentière, 59 ans,

HotGi-Dieu, f. 10 h. - Jean Vernay, charpe" 1'^
53 ans, Hôtel-Dieu, f. 5 h. — Mathilde Trncfle j
3 ans, rue. de Penthicvre, 13, f. 2 h. -,S e
Bonhomme, charcutier, 53 ans, rue PentJ",,,,>r'
13. f. 3 h. - Benoît Bonhomme, ^3rÏÏ'riê
60 ans, rue des Marronniers, 5, '. 4 n.„.rr
Daub, 14 ans, rue Saint-Joseph, 46, m"11'

Troisième arrondissement. — Epouse G«o ^>
née Pont, rentière, 62 ans, rue Paul-B«r'. '
f. 9 h. — Veuve Barioz. née Dubey, sans_ pr°

lb

slon, 65 ans, route de Venissieux, 44, f. ° "

Quatrième arrondissement. — Marie BiW^
s. p,, 81 ans, rue Claude-Joseph-Bonnet, <w ,/
f. 11 h.— André Seity, cultivateur, 71 ans, «
pital, f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Michel J^
don. s. p., 33 ans, rue Saint-Etienne, 4, f- » ';j.
Jean Marion, brossier, 30 ans, montée du u s
lan, 5, f. 10 h. — Claude Bert, â ans, ru» .8
Chevaucheurs, 3, midi. — Veuve Bayeiie, f>
Lescure, couturière, S6 ans, montée des ÙP™ '^
2 h.— Joseph Bany, 1 mois, rue du vœu ,^ ,
f- 4 il.— Arnold Meyer, cordonnier, 30 an>,
cienne place de l'Antiquaille, 1. f. 2 h. ^

 on
_

Sixième arrondissement.— Epouse ÎM>
che, née Masse, coutunère, 45 ans, ruft uu
116, f . 1 h,- Ambroise Ramus. empiove , ^ *
cours Morand, 33, f. 3 h. - Epowse mbo™^
née Collien, épicière, 47 ans^ rae de Vaunau,
f. 7 h.

U Rédacteur-Gérant .•

G. VTTROU,

^rw*LTBNBn"^ôrrue HeUs-Cordiêro, «fc-«


